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Orr les annales de cet ancien & celebre 
empire d'Iſma , qui, fi Yon en croit quel 
ques- uns de nos favants ; E&toit ſituè dans 
la grande preſqu'iſle de Camanfour , il y a 
dix ſiecles, & plus, qu'un prince nomme 


— 
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e | KUV AES 
Sch&zaddin Telaize , régnoit ſur les vaf- 
tes & foriſſantes regions qui le compo- 
foient, . | 

Pour faire en peu de mots ſon portrait, 
& donner en mꝭme temps une legere idée 
de fa cour, je dirai à votre majeſté, qu'il 
poſſëdoit toutes les vertus dont on loue les 
+ Tois pendant leur vie, fans avoir aucun de 
ces vices qu'on ne leur trouve qu après leur 
mort: * ſes courtiſans, à qui, ſous un 

rince H 


eſtimable, les ridicules n'auroĩent 


fair que nuire, ne mettoient pas leur gloire 


dans Fart frivole & honteux de ſeduire & 
de tromper les femmes, de ſe connoitre en 
bijoux mieux que perſonne, & de diſcuter 
profondẽ ment des bagatelles. Je ne craindrai 


Pas meme d' ajouter que les femmes de cette 

tour, Javoient pour la plus grande partie, 

allier les graces à la vertu, ou, ce qui pour- 

Toit aujourdhui paroitre encore moins vrai, 
etre ſenſibles avec décence. 

Ah, quel conte! Sccria la ſultane: les 
bonnes annales que celles 4'Iſma ! Madame, 
te pondit le viſir, le ſultan, mon invincible 

maitre, m'a demande de Fextraordinaire , 
memede Fincroyable , &j'oſe ſupplier votre 
majeſte, de vouloir bien sen ſouvenir. Oui, 


oui, Moſlem , dit Schach- Baham, & je 


vous ordonnerois mEme de me donner de ce 


4 


9 ien, 
3 - Schezaddin , quoique fort jeune & fort 
* aimable, s obſtinoit à vivre dans le celibar, 
malgre les vœux de ſes ſujets, & dans Pin- 
difference, malgre les deſirs de ſes ſujette. 
Tee n'etoit pas qu'il n'imaginar de la douceur 
2aimer, mais il s etoiĩt perſuade qu un roi 
ddoit toujours moins à {a perſonne, qu'à ſon 
rang, les ſentiments qu on lui montre. Cette 
de, & la gloire qu'il croyoit acquerir en 
fermant ſon cœur A la plus agreable des paili- 
ſions, Favoient, en effet, rendu inacceſſi- 
ble a Tamour. O préjugés! que vous coutez 
die plaiſirs à la jeuneſſe 2 5 
1 L'on a, cependant, lieu de penſer que, 
quelque empire qu euſſent ſur lui, Famour 
* de la gloire & la crainte de ne pouvoir 
jamais ètre aime pour lui-mẽme, ces pre- 
jugés ne Fauroient pas empeche d'erre ſen- 
fible, sil meũt pas penſe de la fagon du 


monde la plus extraordinaire, ſur ce mou- 


vement que nous nommons amour, & que, 
p pour le definir, il eũt attendu A le connoitre. 

8 43 Mais 5 ſoit qu'il eur P eſprir -gare par la lec- 

> ture des anciens romans , ou qu'il füt ne 

CE --* romaneſque ; il croyoit qu'une veritable 

> => -pathon eſt toujours predite à notre coeur 

ce 2 evenements ſinguliers; qu il Fen faut 

10 beaucoup que les deſirs ſoient de amour 3 | 


que lon naime point, lorſque Fon ne fe 

= : | \ - A 

(ent pas, des la premiere vue, entrainé pas 

1> un penchant irrèſiſtible; & que toutes les 

fois que l'on engage, fans y I farce. par 
7 | 4 | 
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ccee ſentiment impericux devant lequel la raiſon 
meme eſt obligee de flechir , on ne ſe donne 
qu un ridicule , d' autant moins pardonnable 


que Fon nen eſt pas dedommage par les plai- 
irs, Je ne fais fi ce prince raiſonnoit juſte 


fur le ſentiment; mais il faut convenir, A 
Ia fagon dont il bornoit le pouvoir des ſens, 
qu il auroirere dans ce ſiecle- ci, bien tonne, 
bien incommode, ou bien déſœuvré. 

Il eroit , cependant, d*autant plus extra- 
ordinaire qu'il eũt conſerve ſor indifference , 


i 2 Fon avoit frequemment tentè de faire 


a conquète. Sa cour , il eſt vrai, n'ẽtoit pas 
auſſi tournée a la galanterie, qu'il Fauroit 


fallu , pour qu elle fur vive & brillante; mais 


on y Etoit tendre quelquefois : & quand on 


p auroit encore moins connu l'amour, il 


maureit pas été bien ſurprenant qu'il sy far 
trouvẽ quelques femmes qui, malgreVauſ- 


teritéè de leurs maximes, euſſent cherche 
A lui plaire. II y en avoit donc; & meme _ 
Fhiſtotre dit qu'il y en avoit beaucoup, & 


que Schezaddin eroit accable d*avances ; 


rantor indecenres , tantòt e „ ſuivant 
e 


le caractere des femmes qui ſe les permet- 


toient. Malheu reuſe ment pour elles & pour 


lui, il haifloit les prudes & mepriſoit les 
coquettes; & il les traita toutes avec tant de 
rigueur, qu elles ſe crurent enfin obligtes 
dattendre dans le ſilence, que ce cœur fe- 
roce S adoucit. Parti, auquel , aflurement , 
i perdit bien autant qu'elles-mEmes, 8 


DT CREBITLLION; FEDS;: 
Les femmes de Tinzulk (*) erojent vat- 
nes; elles ignoroient les raiſons qui rendotent 
Sschẽzaddin ſi peu ſenſible à leurs charmes. 
Me pouvant penſer mal d'elles- mèmes, & 
voulant penſer bien du roi, il leur fut plus 
doux de eroire qu il y avoit aupres de lui 
quelqu'un qui lui gator Veſprit, que d'ima- 
giner qu'elles n'avoient pas de quoi lui plaire, 
ou qu il fut aſſeʒ malheureux pour ne pou- 
voir pas aimer. . 

| . accuſerent unanimement de 
lui donner d'elles des impreſſions déſavan- 
tageuſes, Etoit un de ſes courtiſans qui avoir 
toute ſa confiance. Ce favori &roit un homme 
froid & cauſtique, plus blef2 des travers des 
femmes qu il n'etoit ſenſible à leurs agre- 
2X ments, Trompe, du moins à ce qu'il AG R 
XX par toutes les inforrunces qu'il avoit juge 
dignes de fa tendreſſe, il croyoit toutes les 
femmes légeres & perfides , & ne vouloit 
point penſer qu'il n'ttoit moralement pas 
impoſſible qu il n'eur jamais fait que de mau- 
vais choix. Avec ces ridicules idées qu'il 
Naffichoit ſans ceſſe, & degonre de l'amour, 


0 8 4 


parce que les femmes I'ttotent de lui, il em- 
plwGoyoit le loiſir que leur averſion lui laiſſoit, 
4 a decouvrir les aventures les plus cachtes, 


» 
oo) 
* 


C xy 
=. 
1 
1 
— Y * 8 
* 2 
i : 


& 2 les embellir de toutes les circonſtances 
qui pouvoient le plus amuſer le public. Si 
toute rſervẽe qu toit la cour de Tinzulk, 


il avoir trouve le moyen d'y perdre de rẽpu- 


1 
1 


* 


L 2B * 
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c 9 (*) Tinzulk etoit la capitale du royaume d Iſma. 


ro GUV E S 2 
tation plus de vingt prudes, & de prouver 
que les femmes que Fon n'y croyoit que co- 
quettes, Etoient toutes pis que galantes , il 
eſt à prẽſumer qu il y a peu de cours dans 
Funivers dont il near ẽtè le fleaau. 

Au reſte, ce courtiſan que, de ſon hu- 
meur ſombre, on avoit ſurnomme Taci- 
turne, Etoit un de ces hommes heureux qui 
connoiflenr le prix des ridicules, & ſavent ſe 
parer de ceux qui impoſent le plus. Il avoit 
d'abord paru comme bel eſprit; mais, 
voyant qu'un titre ſi commun, & que, 
dailleurs, chacun ſe croit en droit de porter, 
Etoit A la cour en aflez petite confideration , 
il S toit jets dans les ſciences; &, fans en 
connoitre bien aucune, il avoit dit ſi haut 


qu'il Etoit geometre & phyſi cien, qu'il n'y 


avoit pas une femme qui, malgre leur hame 
pour lui, ne le crit, à cet égard, le pre- 
mier homme de ſon ſiecle. Auth faut - il con- 
venir que perſonne ne ſavoit, auſſi-bien que 
lui, par quelles voies Fon peut, fans talents, 
parvenir à une grande réputation. A de 
grands mots, & à de petits ſecrets, il joi- 
gnoit un air important & orgueilleux : air 


qui, loin de degrader le merite_, n'en 1 


tient que trop ſouvent lieu, & finit preſque 
toujours par ſubjuguer ceux memes qu il a 


d abord revoltes. A conſidérer, cependant, 


tout ce qu il lui en coũtoit pour ſe faire un 


nom, il falloit qu'il eũt interieurement le 


malheur de ne penſer pas de lui- meme, auſſi- 


bien qu'il ſembloit:le:croire. Sous un air. dẽ- 


2 


DE CREBILLON, FILS, 11 
tache de tout, & ſous des propos qui annon- 
coient une ame incapable de toute baſſeſſe, 
lil cachoit une ambition fans bornes, & une 
2 complaifance que rien n'auroit effraye. Mais 
BN perſnade par la connoiſſance qu'il avoit du 
cCaractere de ſon maitre , qu il reuſſireit mal 
aupres de lui, par cette impudente & lache 
adulation qui ne déshonore pas moins le ſou- 
verain qui la ſouffre, que le courtiſan quĩ 
Femploje , ce ntoit ordinairement queen 
aroiſſant contrarier les gouts du roi, qu'il 
engageoit à S livrer. — verite dont il 
ſe paroit ſans ceſſe, & la ſoupleſſe de ſon ca- 
> ractere, l'avoient rendu cher a Schézaddin, 
qui jouiſſoit avec lui du plaiſir de s entendre 
doujours louer, fans ſe croire flatte un inſ- 
tant. Ce ntoit cependant pas qu avec quel- 
que adreſſe que le favori Jeouiſhr le fond de 
lion caractere, le prince y eũt ere trompe 
longtemps, ſi Thumeur & Forgueil euſſent 
toujours permis à Taciture de ſuivre ſes 
vues; mais, à quelque point que ſa faveur 
le lui fut précieuſe, il y avoit des inſtants od il 
i- mavoit pas pour ſon maitre, plus de ména- 
ir gements qu il n'en avoit pour les femmes, 
en qui, rayant ni ridicules, ni 'pretentions, 
ue ne pouvoient rien pour {a gloire. Je ne dois 
la pas, au reſte, oublier de dire que, pour 
Nn, mieux attirer les yeux ſur lui, il avoit joint 
un la politique A la geometrie, affecteit ſouvent 
le des diſtractions, & ſe plaignoit d*&rre ſujet 
ſſi- aux vapeurs & à la migraine. Ce Taciturne, 
de- enfin, paroiſſoit le perſonnage du monde le 


1 KU VAR 
plus ſingulier, & toit en effet, homme le 
plus ordinaire, peut: tre, qu'on cur jamais 


Diable! dit Schah-Baham; attendez un 
moment sil vous plait; je veux chercher a 
qui reſſemble ce portrait-IA. A qui! gecria 
la ſultane; à Taciturne , apparemment? 


Mais! que vous eres dupe! repliqua-t-il : je 


vous dis, moi, entendez-vous bien? ce n'eſt 
que moi qui vous dis qu'il y a ſurement ici 


quelqu'un que, ſous le nom de Taciturne , 


le viſir a voulu peindre. De plus, il eſt certain 
u il ne nous a pas encore dit un mot qui ne 
fr „ dans le fond, toute autre choſe que ce 
qu'il nous a paru; que ſon conte ſera rem- 
pli de portraits; que nous y ſerons tous, & 
que, comme de raiſon, cela ſera fort plai- 
ſant. £7 FRED 
Le viſir voulut en vain ſe defendre de ce 
que lui imputoit le ſultan. Du caractere dont 
_ Etoir Schah-Baham , Eroit-il poſſible qu'il ne 
crũt pas aux alluſions ? . 
Eh oui, oui! repondit-il a Moſlem, je 
vous connois! vous Etes critique, vous! & 
vous aimeriez ſurement mieux ne pas faire 
des contes, que de ne vous y pas moquer de 
quelque choſe & de qulqu'un. Ce neſt 
au moins que je veuille dire que vous ne 
fiez fort bien: car, au contraire, il n'y a que 
cela qui rende un conte comique & inſtrus- 
tif: avec un peu de ce que vous ſavez, pour- 
tant, comme il me ſemble que je Vai deja 
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Dd: CREBILLON, FILS, 13 
Z Moſlem, qui n'etoir- pas afſez heurex 
pour pouvoir dire tout haut ce qu'il penſoir 
die la perpetuelle imbecillite de ſon auguſte 
2 maitre, ſe contenta den ſoupirer en lui- 
meme, & reprit ainſi la parole, 
Quoique Taciturne ne penſar pas bien des 
femmes, on voit afſez que ce n'etoit pas 4 
lui, que celles de Tinzulk devoient Findif- 
ference de Schezaddin. Mais s il y avoir de 
I'injuſtice à ne Fattribuer qu'A lui, il n'y en 
a a pas A croire que, trop habile pour ne pas 
ſentir à quel point une ele prendroit 
ſiur le cœur du roi, il Fentrenoit dans les chi- 
= meriques idees qu'il s toit faites ſur amour, 
= & ne lui peignoit les femmes que comme il 
ſembloit lui-m&me les voir. Il &toit en effet 
plus ſir pour lui, de nourrir, par des por- 
traits infideles, la froideur du prince, que 
d aattendre de fa complaiſance, en cas que 
ſſon maitre vint à changer davis, la conti- 
nuation de ſon credir. Il ne pouvoit pas 
Z1gnorer que, quelque baſſement qu'il fur de- 
Vvouè aux yolontes de Fobjer auquel Schezad-. 
din pourroit Fattacher , il ne lui en ſeroit 
as E moins ſuſpect, & qu elle ſouffriroit dif- 
fl cilement un favori qui ne lui devroit pas fa 
fortune. II y a donc peu d apparence que 
toutes ces conſiderations lui * echappe, 
F< qu il ne ſe condiſit pas d'apres elles. Mais 
d'un autre core , Fon fait qu'il eſt encore 
plus difficile d empècher un coeur tendre de 
ſe livrer à amour, que d'en inſpirer a celui 
aui craint le plus de le connoitre. Quelque 
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de ſavantageuſement que Taciturne pitt pein- 
dre les femmes à ſon-maitre, de pareils por- 
traits mauroient pas prevaly fur leurs char- 
mes, fi Sch&zaddin eũt alors été aſſez heu- 
reux pour en connoitre le prix; & fa, en at- 
tendant ce de foudre, fans lequel il ne 
croydit pas que Pon fur veritablemenrfrappe, 
Jl eut cru, ce qui dans le fond eũt ẽtẽ vrat, 
qu il toit poſſible qu'il Samuſt. 


CHAPITRE II. 


42 5 


Cx prince s obſtinoĩt toujours A jouer le 
heros, lorſqu une des plus puiſfantes & des 
lus aimables fees qui gouvernaſſent alors 
univers, ſe rendit incognito dans un cha- 
teau qu elle poſſedoir aux environs de Tin- 
zulk. II y avoit dix ans que cette fee, occu- 
pee A faire ſa tournce dans le monde, avoilt 
quitt le royaume d' Iſma dont, depuis un 
temps immemorial, elle eroirt la protectrice; 
lorſqu elle &toir partie, Schezaddin Etoit en- 
core dans Venfance, Depuis fon départ, elle 
navoit pas entendu parler de lui, parce qu il 
navoit pas encore trouvẽ d' occaſions de fe 
ſignaler, & que les vertus font roujour: 
moins de bruit que les exploits. Celles de ſes 
femmes à qui, en arrivant, elle demanda 
des nouvelles de la cour, lui parla de la 
froĩdeur du roi, avec toute Faigreur d une 
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Dn CaxnBiITrLtion, Firs. 15 
femme jalouſe des prerogarives de ſon ſexe , 
& de Fhommage qu elle lui fair da. Toute 
irritte qu'elle Eroit: contre Schezaddin ,. elle 
ne put cependant diſſimuler à la fee, que ce 
ince, fi rebelle à Pamour;,.eroit;, de tous les 
ommespeut-etre, le plus fait pour en inſpirer. 
La vivacit avec laquelle cette femme par- 
_ de gn anne xy rapes & le 
fir qu'elle marquoit de len voir puni, 
firent ſourire la fee. Elle ne haifloit pas ces 
cceurs fiers qui ne veulent pas aimer, & ſe 


ſouvenoit avec plaiſir d en avoir change plus 


d'un. Elle rit d abord de Finſenſe projet qu'il 
avoit forme , & de la ſingularité de ſes préẽ- 
jugeés. Enſuite, elle le plaignit de ſe priver 
2 d'un bonheur qu'il Eroit ſi digne de connoi- 
tre. De cette genereuſe pitic, elle paſla bien- 
XZ totau deſir de le voir amoureux. Ce n toit 
pas du moins, le croyoit- elle, quelle füt 
dente de lui plaire: mais, pour peu que Fon 
penſe bien, peut on ne pas ſouhaiter de voir 

ſenſibles, ceux qui ſont faits pour etre ai- 


mes! La fee étoit trop compatiſſante pour 


- 


nie pas deſiter, tout interer A part, qu il ne 
1 pas plus long · ternps A une paſhan 
8 ir toujours ignorer, 
toutes les femmes qui le verroient. Conduite 
par un ſi louable motif, elle ne mettoit point 

die bornes à ſa compaſſion. Etoit· il donc poſ-- 
j ſible qu'elle ignorit que Von ne plaint d etre 
indifferent, que ceux que Bon trouve al» _ 
mables ?: 2 | 
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Quoi qu'il en ſoit, toujours occupte de 
Schezaddin & de fa froideur; la fee en vinr 
inſenſiblement au point d'en negliger cette 
partie de Funivers, qui Etoit confite A ſes - 
ſoins, & on, peut- tre, tout nen alla que 
mieux. . | 3 

Laſſe, enfin, du tourment qu elle Eprou- 
voit, honteuſe de S occuper ſi fortement 
d'un objet qui lui toit encore inconnu, elle 
ſe determina à voir Schézaddin. Quand ſes 
charmes, dont, fans ere plus vaine qu une 
autre, elle n'avoit pas une opinion medio- 
cre, ne lui auroient pas donne la certitude 
de plaire au roi FIfina „ elle ren auroit 
guere moins compte ſur la victoire. Si la 
fatuitè eũt eu quelque part a Findifference du 
prince, la fee auroit E&r& moins fare de le 
vaincre; on ne guerit pas quelqu'un dun 
vice, auſſi aiſẽment qu on lui fait changer 
de {yſteme ; & il en doit moins coũter pour 
fabjuger le philoſophe , que pour triompher - 
du petit-maitre. Qui ſavoit d'ailleurs ſi Fart 
ou les agrements navoient pas manqu&aux- if - 
femmes qui avoient attaquE Schezaddin 2 - 
Trop d'audace dans les unes, trop de cir-. i { 
conſpection dans les autres, navoient- ils pas l 

u lui laiſſer ignorer leurs ſentiments, ou les 

lui faire m£prifer? & parce qu aucune de 1 
celles qui s ẽtoient miſes fur les rangs, ne 
Favoit touch, Etoit-ce une raiſon de croire 


qu'il ſeroit toujours indifferent: 1 
- Perſuad&e qu elle ne ſeroit bien èclaircie ſur 


| reſolue , 


DE CREBITLLON, FILS, 17 
re ſolue, fi la preſence du prince achevoit de 
la determiner à Famour, a ne rien oublier 
pour le rendre auſſi rendre qu elle auroit be- 
ſoin qu'il le füt. e 
Te qu elle devoit à ſon ſexe & à ſon rang, 
(deux choſes qu en ce remps-la Ion reſpec- 
toit) & Fenvie de ſonder ſans obſtacle les diſ- 
poſitions de Schezaddin , lui firent prendre 
le parti de ſe rendre inviſible , & d'ordonner 
que Fon cachir fon retour, juſqu/a ce qu'il 
lui plũt de Lannoncer. Lorſqu elle arriva au pa- 
lais, le roi, ſouſtrait aux yeux de toute ſa cour, 
Etoit ſeul dans ſon cabinet avec Taciturne. 
Soit quꝰ en effet il füt tel qu on ne par le voir 
| ſans emotion, ſoit que la fee, deja diſpoſce 
à la tendreſſe par toutes les illuſions qu'elle 
Ss'etoit faites, preferat le plaiſir d aimer A la 
triſte gloire que l'on attache a naimer pas, 
elle fit peu de reſiſtance. 

— Malheureuſement pour elle, Schézaddin, 
dans Finſtant qu'elle entra, S applaudiſſoit de 
fa cruautẽ, & etaloit, avec emphaſe, toutes 
les raiſons ſur leſquelles il ſe fondoit pour 
croire qu'elle dureroit toujours. Quoiqu elles 
ſe reſſentiſſent toutes de Finexperience & de 
la preſomprion d'un jeune homme qui, pour 
garant de la dure de la haine qu'il voue à 

Famour, n'a que ſon indifference actuelle, 
la fee-en fut effrayce. Le premier effet de 
amour, eſt d'abaifler Lamour- propre. Le 
nombre de ſes conquètes, loin de la raſſurer, 
augmentoit encore les craintes : plus il toit 
grand, plus elle craignoit que ce ne fur, pour 
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le roi, un motif de plus pour ne la pas aimer ; 
& cette crainte n ëtoit pas tout- A- fait ſans fon- 
dement. A Vage que ce prince avoit alors, 
ce ſont encore moins les agrements que Fon 
trouve à une femme, qui donnent le deſir de 
S attacher a elle, que la haute idée que Von 


ſe fait de fa vertu; & le bonheur d' etre aime , 


ne nous touche qu' autant que nous imagi- 
nons que perſonne avant nous n'a occupe le 
cœur que nous croyons remplir. Si, ſur quel- 
_ fantaiſies qu elle avoit eues, - 

in la prenoit pour une femme galante, ſe- 
roit- il flattẽ de lui inſpirer des ſentiments 
qu il croiroit devoir moins a Vamour , qu'a 
Thabitude d'avoir des affaires, ou au caprice ? 
Elle ne trouvoit pas moins de difficultes 
A Vinſtruire de fa tendreſſe, qu à la lui faire 
partager. Deux voies ſeules, qui toutes deux 
avoient des inconvenients ſe preſentoient à 
elle: le ſentiment ou Findécence. En em- 
ployant le premier, elle avoit à craindre 
d employer beaucoup de temps à rendre 
Schezaddin ſenſible; & elle pouvoit, en 
prenant la derniere, ne lui donner delle , 
qu'une opinion dẽſavantageuſe qui balance- 
Toit le pouvoir de ſes charmes, & peut · etre 
en triompheroit. Ces facons libres & aiſces, 
que Von rappelle plus aujourd'hui que des 
agaceries, & qui ont tant de pouvoir ſur 
nous, pouvoient fort bien, dans un ſiecle 
auſſi groſſier que celui on vivoit le roi d'Ifma, 
porter un nom moins honnere, & dégoũter 


au lieu de ſeduite. Ceci , au reſte, mes 
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qu'une {imple conjecture, & meme, Fon 
ne craindra pas d'avouer qu elle na pas toute 
ha vraiſemblance poſſible. + 1 
Pour eviter les dangers qu elle voyoit atta- 
chẽs à l'un & à Fautre de ces deux partits, 
la fee chercha un moyen qui put, fans la 
compromettre, diſpoſer le prince a Yaimer , 
& qui fut en meme temps, aſſez extraordi- 
naire pour remplir toutes les idèes qu il avoit 
ſur Famour. La choſe n toit pas aiſce. Tout 
jeune qu'il toit, ſa ſageſſe lui coũtoit ſi peu 
c toit ſi rarement ! ſi foiblement meme, 
qu'elle Fembarraſſoit ! qu'il n'y avoit pas 
 dapparence que on pit, ſans un peu de 
feerie, inſpirer de la tendreſſe à quelqu un 
qui ne connoiſſoit les deſirs, que pour ſe 
plaindre d'en avoir. Elle jugea donc en per- 
ſonne ſenſce, qu il falloit, avant que de 
chercher à plaire à ce prince, travailler ſur 
ſes ſens, le tirer de la profonde lẽthargie 
dans laquelle il -&roit plongé, & lui faire 
enfin un beſoin de ces memes. plaiſirs qu il 
s obſtinoit à ne pas connoitre. . 
Le temps du ſommeil de Shezaddin, pa- 
rut à la fee, le ſeul temps quelle put choiſir, 
et executer ce projet. Elle refolut de raſ- 
embler aupres de lui, ces ſonges heureux 
dont unique emploi, eſt de retracer aux 
| amants aims, le bonheur dont ils jouiſſent, 
ieck ¶ de conſoler ceux que l'on maltraite, & de 
ma, dedommager les prudes des ennuis de la 
journte. Quelque deſir qu'elle - qu'ils ne 
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lui peigniſſe qu elle, elle crut qu'elle devoit 
lui faire offiie d'abord — & ne 
lui preſenter ſon image que lorſque, par les 
-plaifirs, elle Pauroit accourume à Vamour. 
Le tour eſt, parbleu, aſſez fin s'ecria le 
ſultan: mais voyez, pourtant, je vous prie, 
ce quꝭ une fee fait dans une hiſtoire ! &, 
vous croyez que celle-ci ne ſera pas inte- 
-reflante ! Je ne dis qu'un mot. Que lon y 
-Joigne ſeulement, s il ſe peut, quelque calife 
ou autre choſe qui n ait pas le ſens commun, 
& qui faſſe le del eſprit, & vous verrez ſi 
celle du viſir n'ira pas de pair avec ce que 
nous avons dans ce genre là de plus extraor- 
dinaire & de plus grand, Jai la deſſus un tact 
qui ne me trompe jamais. Quand j ai vu, par 
exemple, qu'il toit queſtion, en commen- 
cant, d' une preſqu'iſle, & d'un royaume | 
dont je mavois jamais entendu parler, je me 
ſuis dit, cela ſera beau. Non, que on ne me 
faſſe plaiſir quand on me tranſporte à Bagdat, 
& meme à Balſora, parce que du temps du 
calife Haroun al Reſchid, il sy eſt pafle de fort 
grandes choſes: mais avec toutcela, pourtant, 
il Fen faut beaucoup, mais je dis beaucoup, 
que je faſſe de ces villes là, & de tout leur 
territoire, autant de cas que de iſle de Se- 
rendib, ou de iſle d Ebene, ou il ne peut 
jamais arriver rien que d'inconcevable, & 
meme d' extraordinaire; & d'où, par con- 
ſequent, un conteur bien aviſé ne doit pas 
ſortir, à moins que, comme Moſlem , on 
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ne ſoit aſſeʒ heureux pour trouver un pays 
dont perſonne wait connoiſſance. Mais, il 
faut Lavouer, cela eſt ſi rare ! ſi rare qu un 
homme raiſonnable ne peut guere compter 


Ja deſſus. 5 
OE GHAPITRE ITE; 


5 
8 


BYE TY 


| nds que le prince fut conche, . 
e genie du ſommeil, felon les ordres qu'il. 
b avoit recus, s empara de lui, & amena les 
ſonges: & la fe, dans la ſeule intention de 
r Fobſerver, ſe placa à ſes cores, non ſans 
6 avoir pris la ſage precaution de le faire dor- 
e mir aſſez profondement pour que le trouble 
de ſes ſens, à quelque point qu'il allar, ne 
pur Teveiller. e teth On 
Bientot, ſuivant les deſirs de la fee, les 
objets les plus riants, & les plus voluptueux 
s offrirent à lui. Tranſports dans un palais 
Ou tout ce qui peut Eronner & charmer les 
regards ſe trouvoit rafſemble, de fort belles 
houris verues le plus galamment , & le plus 
legerement du monde, vinrent le recevoir. 
Pendant que ſes yeux erroient ſur mille beau- 
tes que la gaze dont elles Etoient couvertes, 
nen rendoit que plus touchantes, on le con- 
duiſit dans un cabinet ou une jeune perſonne, . 
plus brillante mille fois que celles qu il venoit 
d'admirer, &toit languiſſamment couchee ſur 
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des carreaux; En ce moment, i ſe trouva 
ſeul avec cette divinite qui ſembloit ever, 


& qui offroir à ſes regards, tous les charmes 


qui peuvent ſeduire les ſens. - 
ortit de fa rèverie, Schẽzaddin, 


Lorſquꝭ elle 


plus tendre 


que quand il ne dormoit pas, etoit deja a 

genoux ee delle , ou il admiroit, 7 u- 

piroit, deſiroit, & n'oſoit rien de plus. 
Pour la nymphe, elle parut plus étonnce 


de le voir, que honteuſe de Verat 
il la furprenoit ; elle s embellit 
Texpreſſion que mit dans ſes yeux 


du prince: fans Vinterroger , elle lui ſourit 


dans lequel 
encore par 
la preſence 


tendrement, ſoupira plus rendrement encore, 
& le precipita'dans ſes bras, Toutes ces cho- 


{es qui, quand on conſulte la pudeur, ſont 
aſſeʒ ordinairement Vouvrage de huit jours, 
ſe firent en moins d'une minute. Il faudroit, 
au reſte, pour sen étonner, ignorer A quel 

int les ſonges ſont ennemis des bien- 


Eances. | 


Tout delicat qu toit Schezaddin, une 
declaration ſi vive & ft prompte, ne le ré- 
volta pas, & il ſe livra aux empreſſements 
de la nymphe avec autant d' ardeur que ſi 
elle lui eũt laiſſè le temps de deſirer ſes 


bontes. | 


La fee qui, juſques A ce moment s toit 
conrentee d*erre ſpectatrice, ne pur, fans ſe. 
ſentir vivement Emue , voir les tranſports 


dans leſquels Sch&zaddin , commengoir a 


Ségarer. Que de raiſons d'en] 


>rofiter., ſe 


preſenterent à ſon eſprit ! que 


le foibleſſe 
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pouvoit jamais Erre plus ignoree ! cet amant 
meme qu elle combleroir de plaiſirs, croi- 
toit toujours n avoir jout que d'une illuſion. 
A Elle ne ſeroit Pas, A la verité 5 Fobjer de les 4 
* delirs; mais auſſi, elle nauroit à craindre 
ni ſon indiſcretion ni ſes degoiits. D'ailleurs, 
ne ſeroit-ce pas elle qui le rendroit veritable 
ment heureux? FS. 
Elle meut pas le temps de faire ſur tout 
cela de bien longues reflexions. La nymphe 
devenoit fi foible, & le prince Eroit ſi preſ- 
fant que, pour peu qu'elle eũt encore deli- 
bers, le bonheur de fon amant nauroit pas 
ere ſon ouvrage: il le fut. | e 

Bientot après, la nymphe commenca avec 
Schẽzaddin une converſation fort tendre , 
qui, cependant ennuya, & dont il chercha 
x ſe diſtraire, de la facon que dans ce mo- 
ment 1a, il crur la plus convenable. | 
Lee peu dartention que la nymphe appor- 
toit à ſe defendre de tous les riens qu'il ĩima- 

inoit, & le plaiſir avec lequel elle ſembloit 

e livrer a ſes entrepriſes, donnerent au 
prince Fidee d' exiger d'elle de nouvelles 
complaiſances. La nymphe le trouva {i bar- 
bare, & ſe plaignit ſi amerement de ce qu'il 
oſoit lai demander, que la fee ne douta pas 

ue des reproches ſi ſanglants n'annoncaflent 
2 nouvelles bontés. 4 

Dans quel cruel &tat ne ſe trouvoit- elle pas? 
Peut- elle aider encore A Filluſion, fans avoir 
rien à ſe reprocher? fa vertu, * {a dew 
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licateſſe doĩvent- elles '&tre contentes de ce 


qu elle fait pour Schẽzaddin: meſt il pas affreux 


pour une, d eſſuyer des tranſports dont elle 


ne doit rien à ſes charmes , ni aux ſentiments 


du prince; eſt - ce aſſeʒ pour l'autre, que ſa 


foiblefle ſoit ignorèe? mais, ſi elle ne ſe prète 


pas à la ſituation, il ne lui devra donc rien? eh 
meſt- elle pas afſez humilice de n etre pas ce 
qu il deſire! faut - il encore. 
La fee aflurement étoit bien a plaindre ! 
Tanror on ne lui laiſſoĩt pas le temps de faire 
des rẽflexions, tantõt onl interrompoit. Auſſi, 
ſeroit- il difficile de dire à quel point Sche- 
zaddin lui deplit de la mettre dans une 
ſituation ſi penible. nnn 
Quels que fuſſent, pourtant, les incon- 


Vènients qui ſe rencontroient dans le ſtrata- 


geme qu elle avoir imagine , pour donner 
au roi d'I{ma une idee de l'amour, & quel-- 
que vivement qu'elle les ſentit, elle ne ſe 


preſſa pas de rien changer à ſon arrangement. 


Les perſonnes prudentes ne donnent aux pre- 
miers mouvements, que le moins qu il eſt 
poſſible. Dans le trouble ou elle toit, elle ne 
pouvoit que prendre un mauvais parti. Eſt- 
ce dailleurs, ſur des idees vagues, & que 
Fon n'a pas eu le temps de combiner que 


Fon peut ſe flatter de former un plan raiſon- 


nable :? Mais, dira- t- on peut- tre, la fee Etoit 
de ſang- froid quand elle fit rever Schezaddin, 
ce ſtratageme Etoit peſe & rëfléchi, pour- 
quoi nen avoit- elle pas prevenu les dangers ? 
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De ſang- froid! Quel eſt, quand on aime ; 
le moment dans la journee ou Lon puiſſe erre 
de ſang-froid! Dorst l cadet 5 


x 


pendant qu elle en toit encore à ne ſavoir 


que reſoudre, le roi que les ſonges eonti- 


XZ nuoientatourmenter, remercioit la nymphe 


de fa complaiſance, & lui diſoit mille choſes 


d'une tendreſſe achevee. Curieuſe de ſavoir 


comment il ſe tireroit du ſentiment , la fee 
jugea A propos de [interrompre. Perſuadee 
meme queelle avoit Finterer du monde le plus 


grand à 'connoitre le cœur d'un homme 2 


qui elle avoit deja livre le ſien, elle voulut 


profiter d'une ſi belle occaſion de Ferudier. 
Pour y reuſfir mieux, elle ſe determina à 
parler pour la nymphe, & dèbarraſſant Fe(- 


prit de Sche&zaddin de cet amas d'idees con- 
fuſes & peu ſuivies qui regnent ordinaire- 
ment au milieu meme du ſonge le mieux ar- 

ange , elle lui fit reprendre la faculre d'en- 


tendre & de repondre- A propos. 


Vous dites donc, diſoit-il alors 4 la nym⸗ 


phe, que je ſuis le ſeul que vous ayez aims 2 


Il vous ſieroit bien d'en dourer, ingrat! .re- 
zondit la fee. En ce cas-la , reprit-i}, il ne 
8 donc pas abſurde que je cruſſe auſſi 
que je ſuis le ſeul que vous ayez favoriſé : 
Non, repliqua-t-elle, à moins que vous 
weuſſiez aflez mauvaiſe opinion de moi, pour 
croire que je puis, {ans aimer, accorder des 
faveurs. Ah! S ecria-t- il, je perdrois trop à 
cette idee pour que vous deviez me ſoup- 


- conner de Vayoir 3. mais ajouta- t- il, en lem- 


% 
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braſſant, ſe peut - il que nous aimant comme 


nous faiſons, nous ayons ſi- tõt quelque choſe 
A nous dire? Que vous eres peu delicat ! re- 
partit-elle, vous ne me repondez pas un mot 
qui ne redouble mes inquierudes ! Vous ne 
m'en dites pas un qui n augmente ma ten- 
dreſſe, rẽpondit- il impatiemment, nymphe © 
charmante! nymphe divine! $ 1 
On n a pas beſoin den dire davantage n 
juger que cette belle converſation de ſenti- 
ment neut pas tout A fair le ſuccès que la 
fee Sen Etoit promis. Ce fut en vain qu'elle 
lui dit qu'il ne pouvoit jamais mieux lui 
prouver qu il étoit Phomme du monde le 
moins capable d'une paſſion {erieuſe , & 
qu'elle y ajouta mille choſes d'une delica- 
teſſe à faire trembler; rien n'arrèta la vio- 
Jence du prince, Elle auroit obvie A tout en 
Feveillant ; mais quelque ſimple que paroiſſe 
Eette'precaution , il eſt reel qu'elle ne Vima- 
gina pas. Lorſque Feblouiflement qui Favoit 
— de voir nettement les objets, fe fut 
diſſipè, elle fut fi outrée d'avoir pu <etre 
encore capable d'une complaiſance qui lui 
roiſſoit {i honteuſe que ſon premier ſoin 
t de faire Evanouir le fantome qui lui avoit 
cauſe de ſi grands chagrins. Cette action eſt , 
fans doute , d' autant plus belle, que dans 
Finſtant meme qu'elle la fit, Sch&zaddin de- 
mandoit pardon à la nymphe , de la facon 
dont il Favoit interrompue , & qu'à la place 
de la fee, quelques autres femmes auroient 
au peut - tre la curioſitè de ſavoir ſi les ex- 
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cuſes du prince auroient pas Et6 ſuivies de 
quelque nouveau coup d' autorite. 
Viir, dit alors le ſultan, A Dieu ne plaiſe 
que je ſois jamais aſſez mal aviſe pour trouver 
\ redire à ce qu il plait à une fee de faire. 
Naturellement, je ne me ſoucie pas de con- 
rrarier , & puis, c eſt qu'il y a des occaſions 
on Fimportance des gens exige qu'on prenne 
plus garde à ce qu'on dit, que de coutume. 
Mais avec tout le reſpect que je dois à la 
dame de qui il eſt ici queſtion, & qui cer- 
tainement eſt une perſonne d'un très- rare 

_ = mcerice, il me ſemble qu elle èveille le prince 
trop tor ou trop tard; & encore une fois, 
ce que fen dis, n'eſt pas par eſprit de cri- 
. EK rique, car dabord, queeſt-ce que cela me 
fait à moi? Il eit bienprouve, jecrois, que 

je nen parle comme je fais, que pour le bien 
de la choſe. Cela poſe , je ſoutiens que c'eſt 
trop tor qu elle Veveille ; & pourquoi le trou- 
 v6-je 2 ceſt que cela m'amuſoir beaucoup. 
Ce n'eſt pas qu'il n'y ait dans ce que vous 
venez de raconter, outre de certaines petites 
os „ ſublimes d'ailleurs, mais qu'il me 
emble que je n'entends pas à un certain ex- 
ces, un mèlange qui m'a embarraſſè. Ce 
neſt pas d'une eſpece de galimatias que j y 
ai remarque , que je parle, parce que, ans 
compter que par lui-meme il eſt adorable , 
& d'un grand gbũt, rien dailleurs.ne tied 
mieux dans un conte: auſſi Fon m'en dor.- 
neroit long-temps avant que je m'en plat- 
gude. C'cft donc, comme je * diſois, ce 
| 6 5 
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melange dont je ne me ſuis pas tire, D'abord 
e eſt une ſee; apres, je vous demande pardon, 
c eſt que c eſt une nymphe; point du tout, 
Ceſt que, quoique la nymphe ne ſoit pas la 
' fee, h fee reſt pourtant point la nymphe. 
Un ſonge, une converſation; un prince qui 
dort comme sil ne dormoit pas, & qui... 
ahl c'eſt, a mon gre, ce qu il y a de plai- 
fant, reſt ni &veillè, ni..., Ah ! pour beau, 
Ceſt que cela feſt beaucoup; mais ce que 
vous ne croirez ſurement pas, c'eſt que je 
ſuis encore à comprendre comment cela peut 
ſe faire; & ſi pourtant je ne crois pas qu on 
m accuſe de manquer de penetration , il eſt 
cependant reel que jen ſuis-IA. Eh ! Sire, 
dit le viſir, la feerie! Il a ma foi raiſon , dit 
le ſultan , la féerie: cela eſt lumineux; je n'y 
avois pas pris garde. Parbleu ! joſe en re- 
pondre, on ne me verra plus de ces diſtrac- 
tions-la , d autant plus que je commence à 
m'appercevoirquecette hiſtoire ſera un conte, 
& qu'il me ſeroit amer d'avoir un jour à me 
zeprocher d'en avoir perdu une parole. 


- 


— 
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Ws, Etoit ſi peu accoutumE à 
rèver en dormant, qu'il eur toutes les pei- 
nes du monde a croire qu un ſonge eũt pu lui 
offrir des objets auſſi e ue Feroient 
ceux qui venoient de {cduire ſes 75 „& qui i 
chercha quelque temps encore cette Nym- 
phe avec laquelle il avoit eu cet entretien ſi 
vif & ſi ſuivi. Lorſqu'il fut bien convaincu 
que ce n ẽtoit qu'un ſonge, il ne ſur d a- 
bord s il de voit s en r6jouir , ou sen affliger; 
regretter une illuſion qui lui avoit procure 
de ſi doux plaiſirs, ou ſe plandre de ſe trou- 
ver ſuſceptible d'une paſſion qui il avoit re- 
ſolu d'&viter toujours. Enfin, la vanite em- 
porta ſur la nature, & plus il eut de quoi ſe 
convaincre que rien n'egaloit les charmes de 
Famour, plus il lui parut beau de continuer 
Asen dé fende. 5 

Le barbare! dit en elle- mme la fe qui 
ẽtoit tẽmoin de la cruelle reſolution. qu il 
renoit, faudra-t-il, pour le voir ſenſible, 
e faire toujours rever, & ſe peut · il qu une 
ame faite pour Eprouver ce que Pamour a de 
plus doux, ait la vanite de fe croire indiffe- 
rente ? 2 | DE NG 
Quelque grande que fur la confiance que 
k prince avoit en Taciturne, il ne put ja- 
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mais ſe re ſoudre a lui parler du ſonge ſingu- 
lier qu'il venoit de faire, & fe ſentoit trop 
humilie d'avoir eu de pareilles idées, pour 


en vouloir faire confidence à qui que ce fut. 


Loin méëme, que les bontes de cette nym- 
phe qu'il avoit trouve fi charmante, paruſ- 
Ph avoir affoibli Feloignement qu'il ſe 
Croyoit les femmes, jamais il n avoit 

le d' elles avec autant d' aigreur que ce jour- 

Apres avoir employe toute la journce 4 
en medire avec un acharnement inconce- 
vable, il ſe coucha, non ſans deſirer en lui- 
meme , malgre ſa ferocite, des ſonges pareils 
A ceux de la nuit précẽdente: mais la fee, A 
qui ſes diſpoſitions n*echappoient pas, & qui 
craignoit d ailleurs d*erre encore capable 
d'une foibleſſe qu'elle ſe reprochoit vivement, 
ne put jamais & determiner à le faire rèver. 
Il ſe pouvoit auſſi que la politique Fen em- 
pechir autant que la pudeur. Elle ſavoit alors 
aſſez à quel point Schezaddin etoit ſenſible; 
une nouvelle Epreuve Etoit donc inutile, & 
pouvoit devenir dangereuſe, puiſqu' il n'eroit 
pas abſolument impoſſible qu'il ne trouvar 
dans quelques-unes des illuſions qu'elle lui 


feroit offrir , aflez de charmes pour en tre 


frappe vivement , & trop ' peut-erre pour 
2 pur apres faire fur lui cette impreſ- 

on ſinguliere, ſans laquelle il ne pouvoit 
pas ſe croire amoureux. Elle crut enfin, que 
pour lui faire mieux ſentir le bonheur d ai- 


mer, & cn ſa vocation , il falloit cette 


auk-l2 , le hiſſer 4 lui-mEme, II dormit, 
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mais $'il rèva, ce ne fut pas comme il Fauroit 
deſire. Auſſi fut- il toute la journee'de ſi mau- 
vaiſe humeur, que la fee ne jugea pas à 

ropos de reiterer le preuve quelle venoit de 
Rin „& qu elle reſolut enfin de ſe montrer 
en ſonge à ſon amant. Ce n'etoit pas une de 
ces majeſtueuſes beautes que les yeux con- 
templent avec ſurpriſe, qui ne leur offrent 
aucun defaut , mais dont tout Fechar ne 
prend rien ſur les ſens. Elle avoit dans les 
traits, de ces légeres irrégularités qui font 
on femme n'eſt que jolie, & la ſauvent 

u malheur d' etre ſeulement admiree. Ses 
yeux Etoient noirs, moins remplis de ſenti- 
ment que de feu. Si leur expreſſion la plus 
ordinaire n toit pas celle qui fait le plus 
d'honneur aux femmes, c'ttoit du moins 
celle dont on leur fair le plus de gre. L'on 
pouvoit, en la voyant, ne pas eſperer de la 
fixer; mais on deſiroit toujours de lui plaire; 
& ſans ètre accuſe de fatuite, Ion pouvoit 
ſee flatter de reuſſir aupres d'elle; ce n'eroit 
pas qu elle tint toujours à cet egard, ce qu elle 
promettoit; mais elle aimoit mieux avoir à 
punir un témèraire, qu'à fe plaindre d'un 
indifferent, Elle et cependant &r& moins fd- 
chte encore, de ne faire aucune impreſſion, 
que de nen faire qu une mediocre. Elle ayoir 
de la fineſſe, de la fraicheur & de la vivacite, 
A toutes les graces qui font naitre les deſirs, 
elle joignoit tous les charmes qui peuvent les 
remplir & les renouveller. Elle toit enjouce , 


meme un peu étenrdie. Vive dans ſes gours, 5 0 


— 


elle croyoit aiſẽment qu elle aimoit, ſe laſſoit 


encore plus aiſẽment de le croire; ne te- 


noit point aux prejuges, preferoit le plaiſir 3 
Feſtime; donnoit tout au penchant, ou à ce 
quelle prenoit pour tel, & aimoit mieux 


courir le riſque de ſe tromper, que d avoir 


| Fennui de reflechir. Elle ne vouloit pas qu on 
lui fit une loi de fon caprice, & qu'on pre- 
rendit Fenchainer par ſes faveurs. Quoiqu elle 
perdit fort premptement la memoire de ceux 
quelle avoit honores de ſes bontès, elle fe 
plaiſoir à en Erre regrettèe long- temps, & 
ur- tout ne pardonnoir pas à ceux dont Vin- 
conſtance prevenoit la ſienne. Il eſt vrai que 
le malheur d'etre quittee ne lui arrivoit pas 
ſouvent. Outre ſon inconſidèration naturelle 
qui paroiſſoit lui faire tout ſacrifier a Pamour , 
pendant qu elle ne donnoit qu à ſon caractere, 
E&e ne permettoit pas à ſon amant de ne Sen 
pas croire adore ; c' toit fi bruſquement 
quelle ſe ſentoit frappte d'un autre objet; 
elle fe livroit a fon nouveau goũt avec tant 
de precipitation; le moment qui-precedoir 
ſon inconſtance, elle ſentoit encore tant 
dardeur pour homme qu elle alloit quitter, 


qu'il Etoit impoſſible de pre voir ce qu'elle- 


meme ne prevoyoit pas, & par conſequent 
de la prevenir. eee 
Oh, ma foi! dit le ſultan, je ſuis bien ſon 
ſerviteur, comme diſent certaines gens; 
mais quand elle auroit les yeux dix fois plus 

rands, & quatre fois plus noirs, (& ſi cela 
| eit de beaux yeux aſſurẽment) je ne vou: 


— * 
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drois d'elle pour rien, quoique je puiſſe dire, 
ſans me vanter, que j ai Fhonneur d'erre un 
ſultan fort ſuſceptible. Quoi! rèpondit la ſul- 
tane, vous refiſteriez a. une fee ! Parbleu! 
repartit- il, je crois qu oui. Ce n'eſt pas au 
moins que je pretende dire que celle-la-ne-- 
ſoit fort jolie; mais c'eſt que je naime pas 
qu on me quitte, moi; & puis, c'eſt quelle 


na, comme il dig, qu'a fe. facher, lorſ- 


qu elle ne veut plus de vous, de ce que vous 
aurez, ainſi qu à la rigueur cela peut fort 
bien arriver, le malheur de ne vous en ſou- 
cier qu à un certain point... Ces dames-là 
ont les bras bien longs! Et moi, par exemple, 
qui ne ſuis pas dans Fhabitude de maffliger, 
& qui ſerai peut-etre las delle, fans en rien 
dire pourtant, & que je fuſſe bien aiſe d'une 
certaine facon, qu elle prit d'clle-meme ſon 
parti, je ſuppoſe que fans le faire expres, 
Jaille , fans. y penſer, dormir | -defſus, - 
comme à mon ordinaire ſeulement, il nen 
faudra pas moins qu en m'eveillagt je me 
trouve ou à quelques cent mille lieues de 
chez moi, ou quelqu'autre choſe que ce. 
que j*Etois en me couchant; croyez-vous de 
bonne-foi que cela me fit un certain plaiſir; 
moi, ſur- tout, ne m'y attendant pas? Non, 
certainement, Sire, dit Moſlem , fans comp- 
ter la longueur, la fatigue d'un tel voyage, 
& Pincertitude de le voir finir, il peut en. 
chemin arriver des choſes. . . Qui fonr fre- 
mir, vous dis- je, interrompit Schah-Baham; 


— 
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allez, allez, ſoycz ſar que fi ces ſortes d'in- 
trigues ne laiſſent pas que d'avoir leur mẽ- 
rite, il vous en revient quelquefois auſſi bien 


du chagrin. Souvenez-vous ſeulement que 
c'eſt moi qui vous le dis; mais cependant ne 


me citez pas, & pour cauſ. 
Quoiqu' avec tant d' agrèments, la fte ne 


dit pas craindre de deplaire , elle trembla en 
ſongeant qu elle alloit ſe-preſenter aux yeux 
de Schézaddin. Elle ſouhaita méème d' etre 


plus belle, & ne crut pourtant pas qu il lui f 
fat poſſible de sembellir. Elle eroir alors ft | 


ſi perſuadee, non-ſeulement que fa paſſion 
pour le prince Eroit ſincere , mais encore 


uelle n avoit jamaisaime que lui, qu elle re- 
olut de ne rien oublier pour rendre auſſi du- 


— 


rables que vifs les ſentiments qu'elle vouloit 


lui inſpirer. Avec les id&es qu'il avoir, elle ne 


doutort pas qu'il ne fe rendit aiſement, & 


qu'il ne lui fir m2me toujours attache , fi 


leur aventure commencoit d'une fagon aſſeꝝ 
extraordinaire pour qu'il pur croire que 


c toit elle que le deſtin lui avoit reſervee. 
Elle ordonna donc aux ſonges de la lui pein- 


dre telle qu'elle toit, & de lui laiſſer arran- 
ger les objets comme elle le jugeroit à pro- 


Pos. 2 5 | | 
Lorſque la fee avoit voulu donner au roi ' 


d'Iſma une idée de Pamour, elle avoit cru 
qu'il ne falloit le lui faire connoĩtre que par 


les plaiſirs, & ſans doute elle avoit eu rai- 


fon, Il n toit alors queſtion que d embraſer 


— 


. 
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' ſes ſens , & perſonne n'ignore que quand 


une femme ne veut que produire cet effet, 
elle a encore moins beſoin de charmes que 
de facilite, Beaucoup plus aimable que cet 
objet fantaſtique qui Favoit fi vivement 
Emu , la ſce Etoir bien ſure, en ne Se&par- 
1ant pas ſur les complaiſances, de lui cauſer 
2 as deſirs; mais le pouvoit-elle , fans 
riſquer de le voir moins amoureux lorſqu'elle 
voudroit conſommer ſon ouvrage? En effet, 
ſi avant ce moment elle ne lui laiſſoit rien 
a deſirer, que lui reſteroit- il en la voyant? 
eut-Etre le defir de verifier ſes ſonges; en 
pee qu'elle lui inſpiràt la paſſion la plus 


tendre, il auroit au moins perdu cette im- 
| patience d' etre heureux, qui procure aux 


amants des moments ſi flatteurs, & ce delire 
du premier moment ſi doux pour les hommes, 
& dont l'amour meme le plus ardent ne 
peut leur rendre les charmes. Si elle garmoir 
de {everite, peut - tre auſſi le toucheroit-elle 
moins? Eh Tos le malheur de ne lui pas 
laire d'abord autant qu'elle le voudroit , - 
eroit- il plus affreux pour elle, que ne le ſe- 
roit la honte de ne Fayoir ſ{eduit , qu'en 
commencant avec lui de fagon A Sen faire 
mepriſer? 1 | 
Elle a raiſon d'y penſer, dit Schah-Baham , 
je vois que cela eſt embarraſſant, & a ſa 
place, jy rèverois bien auſſi, & ne m'en 
tirerois peur-Etre pas mieux: quand je dis 
peut- tre, c'eſt qu'il eſt reel que je ne ſais 
pas encore comment elle s en tirera, & qu une 


3 


con de parler qui ſeroit affirmative, ſeroit 
deplacte dans des choſes de cette importance- | 
Ia. Mais ce qui m'inquiete n'eſt pas quelle 
ne s en tire. Au ſurplus, Viſir, dites- moi ſi 
je me ſerois trompè; meſt- il pas vrai qu il va 
dormir encore, votre prince? Le viſir re-- 
pondit que {a majeſte avoir juge Fon ne pou- 
voit. pas mieux. Oh! reprit le ſultan dun 
air ſatisfait, Jai cela de bon, moi, que rien 
ne mechappe. Il va donc dormir ! j; en ſuis | 
bien aiſe, par exemple. Ne pourriez- vous 
pas encore lui faire tenir de ces propos qui 
n'ont point de ſuite, & que tout le monde 
nentend pas? c'eſt que cela eſt très-agrèa- 
ble dans un conte. Reellement , tout ce qu'il 
difoit en dormant etoit delicieux ; je donne 
rois beaucoup, moi qui vous parle, pour 
en ſaxoir dire autant. Meme tout eveulle , 
dit a demi- bas la ſultane. 8 
La nuit vint enfin; & le prince fut à peine 
endormi, que la fee ſe mit aupres de lui; 
mais avec les nobles idees qu'elle avoit , elle 
ne Soffrit à ſes yeux que dans tout Vappareil 
de ſa grandeur, Il fur eblouide ſes charmes; 
il lui ſembla meme que jamais objet plus pi- 
quant ne s toit préſenté à ſes regards; mais, 
comme ſuivant le plan qu'elle s toit fait, elle 
le receyoit avec beaucoup de cr monie, 
welle avoit Fair ſerieux, qu'une longue 
— la couvroit, & qu'il ſe ſouvenoit 
avoir vu une beaute moins grande & moins 
habillee, il ne ſe crut queen viſite. Toutes ces . 


choſes enfin affoibliſſant Vimpreſſion que 
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d'abord elle avdit faite ſur lui, il Fadmira, & 
men parut pas touche, Elle Sen appercur, en 
ſoupira, mit dans la converſation tout Feſprit 
qu'elle put, & par con{<quent en mit trop. 
Auſſi, en Feronnant'de ſon elegance, de ſa 
fertilitèé, de fon tour ſingulier & brillant, 
ne put- elle parvenir à Famuſer, Ce n'etoir 
pas queen la regardant il ne ſouhaitàt qu elle 


voulũt bien ètre plus tendre. Mais cette ſé- 
vere decence dont elle S toit armèe, lui fai- 
ſoit croire qu'il toit aſſez inutile qu'il formar 
des deſirs & diminuoit les ſiens. Sans ſortir 
des bornes; de la funeſte pudeur qui lui atti- 
roit ce de ſagrẽment, la fee le mir ſur le ſen- 
timent, & le trouva d'une {&cherefleinconce- 
vable, Le commencement de cette nuit neut 
enfiſt de quoi plaire à aucun des deux, & 
elle s en Eronna autant que ſi ce neut pas te 
J.... ke 
En effet, que lui avoit-elle montre ? une 


femme charmante 4 la verite\, mais qui s toit 


reſped&te, avoit cache ſon amour, ne S toit 
permis aucune coquetterie, ou du moins 
avoir fait agir avec trop de fineſſe, le deſir 
qu'elle avoit de plaire, pour qu'un homme 


2 mavoit aucun uſage des femmes put le 


La crainte aſſez bien fondèe qu'elle eut, 


| qu*apres $etre accoutume à la voir avec 


indifference, il ne put plus ètre amene A 
Famour, lui fit prendre le parti d' adoucir 
un peu le ſyſtẽme qu'elle s toit fait; puiſque 
la malheureuſe illuſion à laquelle elle n avoit 


&t 
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eu recours que pour Feſlayer, lui avoit deja 
corrompu le cœur au point qu on ne pouvoit 
luĩ plaire qu en lui donnant au moins Veſpe- 
rance d' etre aime, e 
L. nuit étoit encore peu avancée, & la 


fee, trop inquiete de ſon ſort pour pouvoir 


remettre quelque choſe au lendemain, re- 
ſolut de Temployer toute entiere à decider 
Schezaddin en fa faveur.. 
Ahi !, ahi! dir le ſultan. Qu avez - vous 
donc? lui demanda la ſultane. Ce que j; ai, 
répondit-il, Jai peur; voyons, y a-t-Il ici 
quelqu'un qui puiſſe m'en empecher, ſi cela 
me fair plaiſir? vous ne voyez peut- etre pas, 
vous, ce qui va ſe paſſer; car vous eres fi 
bornee ! ſur certaines choſes, s entend. Mais, 
moi, qui ne ſuis pas oblige d etre de mme, 
je vois & je crie. Eh! de quoi criez- vous? 
lui demanda-: t- elle encore. Voila poſitive- 
ment mon ſecret, reprit- il, c'eſt que vous 
me demandez ce que je ne veux pas dire. 
Aſſurèment, repliqua-t-elle , c toit bien la 
peine d'interrompre. J'attendois de vous 
uelques reflexions - ingenieuſes , quelques 
Ecouvertes fines , dignes de votre-penetra- 
tion ordinaire, &.... Jaurois de tout cela, 
vous dis- je, à vous donner, ſi je voulois, 
interrompit Schah-Baham; mais encore une 
fois, c eſt que je ne veux pas. Dailleurs , 
pour ce que vous me reprochez, ce neſt 
pas ma faute ſi ce que je dis mamuſe plus 
que ce que j ecoute, & ſi interrompre ceux 
qui me parlent eſt ma maniere de les enten- 
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dre. Je veux reflechir , & tout haut meme, 
quand cela me plait, ſans que perſonne me 
contrediſe plus 1a deſſus que ſur tout le reſte, 

3 Parler, on, comme, quand & tant que je 
veux eſt mon privilege de ſultan ; que cela 
ſoit dit une fois pour toutes, & que fans 
tirrer à conſéquence, le viſir reprenne ſon 
- 8 hiſtoue. 1 2 bh: 
= La fee, apres avoir ſubſtituè aux images 
quelle venoit d'offrir au prince, ces fanto- 

mes vains & dèréglés, que le ſommeil nous 
preſente ordinairement, tranſporta une ſe- 
conde fois L imagination de Schezaddin dans 
ſon palais. Il s' toit amuſe fi peu, qu il ne 
fut pas d abord content de sy retrouver. 
Cependant il ſe remit en voyant la fee, qui 
.couchee ſur une chaiſe longue, & un peu 
moins habillèe qu à la rigueur elle nauroit 
du Ferre, offroit mille charmes 4 ſes yeux. 
| Toute determinee qu'elle eroit a ne le plus 
laifler s ennuyer, ce qu il lui en coutoit pour 
le voir moins indifferent lui cauſoit un cha- 
grin mortel. Ce n etoit pas, ſans doute, A 
= bontés qu'elle auroit voulu devoir le 
coeur de Sch&zaddin ; mais dans la cruelle 
ſituation où elle ſe trouvoit, ne devoit- elle 
pas preferer le triomphe le plus ſir , a celui 
qui Vanroit flattèe le plus? | | 
Pendant qu'il arretoit ſes regards {ur toutes 
les -beautes qu elle lui decouvgoit, elle lui 
ſourioit tendrement , à peu pres:comme fe- 
roit une femme qui craindroit de dire qu elle 
aime, & qui ſeroit bien aiſe qu'on la devi- 


z fe 
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nat. Le prince s en appercut,' mais en ce 
moment, moins delicat que ſenſuel, fans 
faire beaucoup d' attention à ce que lui di- 
ſoient les yeux de la fee, il continua, du 
plus grand ſang- froid du monde, Vexamen 
dont elle auroit voulu le diſtraire. L'opi- 
niatretè de Schezaddin embarraſſoit infini- 
ment la fee, Voiler les charmes fur leſquels 
il portoit de fi avides regards, pouvoit etre 
une choſe dangereuſe; ne les voiler pas en 
 Etoit une indecente ; ſa vertu ſouffroit de la 
premiere, ſon amour- propre auroit perdu à 
Tautre. II ſeroit difficile de bien parler ſur 
une ſituation de cette eſpece. Dire qu en 
pareil cas, la vertu eſt toujours ſacrifice , ce 
ſeroit peut-etre haſarder beaucoup; dire que 
c eſt Famour- propre, ne ſeroit- ce pas r 
der davantage. 1 
Pour ſe tirer de cet embarras, apprendre 
à Schezaddin qu'il y a des choſes qu'il faut MF V: 
regarder comme ſi on ne les voyoit pas, lorſ- 1 
qu on veut les voir longtemps, paroitre ne 
pas manquer à la vertu, & ſuivre cependant I de 
ſon objet; elle feignit enfin de s appereevoir ce 
avec ſurpriſe de 1'erar où elle toit; den rou- ¶ po 
gir, & den vouloir reparer les dé ſordres. A bet 
fe gard de ce dernier article, elle y mit tant 
d'art ou de mal- adreſſe, que lorſquꝭ elle ſe 
fut arrangee , on nauroit pas dit qu'elle en che 
eũt daigne prendre la peine. Cependant la dar 
-neceſlite où il fe crut & lui per uader qu'a {que 
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cet Egard, il ne lui reſtoit plus rien à faire, | 
-& la peur qu'il eut qu une autrefois elle = la lii 
| ' 2 
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fut plus heureuſe, la mirent au point ou elle 
le deſiroit, & lui apprirent a partager ſes 
regards. Cet article tacitement regle entre 
eux, elle le fit aſſeoir ſur un fauteuil qui ẽtoit 
par haſard au bout de la chaiſe longue, & 
qui ne pouvoit ètre place plus avantageuſe- 

ment pour lui. . 
= La fte qui craignoit que s'il ne lui faiſoiĩt 
pas bientor {a declaration, amour extreme 
qu'elle ſe ſentoit pour lui, ne la forgar à lui 
faire la ſienne, n'oublia rien pour lui faire 
rompre le ſilence. Ce fut en vain, long-remps, 
qu'elle le tenta. Moins ſec , mais beaucoup 
plus diſtrair que la premiere fois, il ne ſavoit 
que regarder. Perſuadé, enfin, a Vexpreſſion 
qu'il trouvoit dans les yeux de la fee , qu'il 
ne pouvoit lui dẽplaire qu en different de l inſ- 
| truire de fa ſituation, il lui dit qu'il Padoroit; 
e mais il accompagna cet aveu de tranſports fi 
vifs, qu'elle en fut auſſi ſurpriſe qualarmee, 
Il croyoit apparemment que la meilleure facon 
d exprimer de amour, eſt de prouver des 
deſirs. Si cela eſt vrai pour quelques femmes, 
cela ne Veſt pas pour toutes, & ne ['etoit pas 
pour la fee; ſon Eronnement A des facons (i 
peu prevues, fur f grand, qu'elle ne oy 
ul, 


d'abord que ſe defendre fort mal contre 

Il faut, d ailleurs, que ce qu'il oſoit tenter, 

en choque ou ſeduiſe. Ce qui eſt impertinence 

- 1, dans un homme que Fon waime pas, reſt 

u' que temerite dans un amant. Elle le trouva 

re. donc fort remeraire , & prit en conſẽquenco 
ne N lalibertè de le lui dire, mais d'un ton fi doux, 
fat Tome J. C 
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qu'en verits, elle eur tout aulli- bien fait de ne 

le lui dire pas. + ihe 138 
Quelles que fuſſent cependant les raiſons | 

qui la forcoient a Vindulgence , la crainte de 

perdre {on amant Femporta ſur elles, & VYobli- | 


* 
* 


gerent enfin a lui parler d un ton qui, s il con- 
venoit moins à FR amour que celui qu'elle 
avoit employs juſque-la, alloit mieux à ſa 
dignitè & a ſes projets. Quoiqu il la trouvar 
exceſſivement prude, & qu'il ne crut pas du 
tout Favoir choquee , les reproches quelle 


lui fit, & Fair de {everire dont elle sarma, le 


rendirent enfin auſſi reſſ pectueux | qu'il avoit 
montre peu d' envie de etre. | 
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CHAPITRE V. 


Q v x les amants ſont bizarres, & quiils 
ſavent peu ce qu' ils veulent! A peine la fe 
eut- elle force Schezaddin au reſpect, quelle 
craignit qu'il ne füt devenu indifferent, Le 
moyen, cependant, de le ramener a ces tranſ- 
ports qu à la fois elle craignoit & deſiroit tant 
de lui voir? Un air tendre, des ſouris, tous 
ces riens qui encouragent un amant deja inſ- 
truit, fans commettre trop la beante qui veut 
bien ſe les permettre, n auroient pas ere con- 
venablement interpretes par un homme qui 
n'avoit encore aucune experience del amour, 
& qui, plein de préjugés, ſeroit peut- Etre 
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encore plus revolte par des choſes plus mar- 
quees que celles qu'elle croyoit pouvoir em- 
ployer, qu'il men ſeroit inſtruit. Pouvoit- elle 
d'ailleurs, les faire ſuccẽder ſi promptement 
Ah ſeverite qu'elle venoit de lui montrer , 
ſans ſe donner un ridicule qui la degraderoir 
aux yeux de ce meme objet, qu'elle avoit 
tant d' intèrèt à charmer 2 Mais, d'un autre 
cote, pouvoit- elle le voir tranquillement dans 


la froide langueur on il paroiſſoit comme 


ant anti? Une illuſion nouvelle par ſes circonſ- 


tances, quoique la meme pour le fond, parut 


A la fee le ſeul moyen qu elle eut pour le re- 


trouver, non auſſi emportè, mais plus tendre. 


2 


 Apres1 c un 
pour quelques inſtants de ſon image, les ſon- 
ge: la lui offrirent encore, non ſur cette chaiſe 


ongue , ol il Vavoit perdue : elle Etoit cou- 


chee ; toutes les graces ſembloient I'etre avec 
elle. Sch&zaddin, en la revoyant , pouſſa un 
cri de ſurpriſe & de joie, & courut vers elle 


% 


avec tout l empreſſement de l'amour le plus 


ardent & le plus tendre. 
La fee, de ſon cote, lui avoir tendu les 
bras, & ſembloit „par ſon ſilence mème, 


approuver tout ce qu'il pourroit vouloir ten- 


ter; mais quelquefois il faut moins a Famour 
qu au deſir. Ce n toit plus ce jeune audacieux, 
des entrepriſes duquel, mëme en ne Vaimant 
pas, on auroit eu tant de peine a ſe defendre, 


C toit un amant tranſports de revoir ce qu'il 


aimoit, de qui la d&licateſle croiſſoit avec les 
charmes, & qui, dans l'excès de {a joie, 
S „ © bw 


avoir donc une ſeconde fois prive - 


* Epyvnss 
croyoĩt pas que rien pur ajouter à ſon bon- 
heur. La fee fur enchantee d'une moderation 
que le trouble ou elle le voyoit, ne lui per- 
mettoit pas dartribuer a Vindifterence. En 
le craignant moins, elle fe permit plus; & 
bientor auſſi Schezaddin Jeffra davantage, Il 
ne le dit pas, mais il le prouva. On Fayoit 
aime , modere ; entreprenant , pouvoit-on 
le hair? On ſe livroit 4 ſes deſirs, fans le 
croire 3 on les excitoit fans y penſer, & Fon 
ſe repentoit de Fun & de Pautre , fans avoir 
le courage de mieux faire. La vertu faiſoit, 
A la verite, naitre bien des remords; mais 
on ne Sy eEtoit pas plutor livre, qu'on en 
croyoit devoir une © ks Be a FVamour ; & 

qu elquefois on craignoit de Favoir bien of- 
fenſc. La fee ſentoit que ſa foibleſſe & les re- 
mords lui faiſoient alternativement donner 
& reprendre ; mais il ne lui &toit pas plus 
aiſẽ de ceſfer d tre tendre, que de vouloir 
etre vertueuſe. Dailleurs, ce que SchEzaddin 
obtenoir d'elle ; toit encore ſi peu de chole , 
qu'il eũt fallu qu elle eũt &re bien prude pour 
le lui refuſer. Elle jouiſſoit donc du phitſir 
de le rendre plus amoureux, ſans avoir beau- 
coup 4 rougir de ce qu'elle faiſoit pour lui, 
& commencoit meme A ne le plus craindre, 
lorſque cet amant, dont on ſe defioir ſi peu, 
devint tout d'un coup d'une temerite incon- 
cevable. Tout enchanteur qu ẽtoit ce mo- 
ment, la f&e eur la force de s'y derober. En 
foupirant de la violence qu'elle ſe faiſoit, 
DU Vant meme à peine ſupporter la violence 
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de ſes deſirs, elle reprit machinalement, 
toute cette rigueur que peu de moment au- 
paravant, elle avoit condamnee , & en re- 
gardant Schezaddin avec des yeux que, mal- 
grẽ elle meme, amour animoir encore , elle 
le menaca de toute {on indignation , s il ne 
ceſloit pas des entrepriſes que {a pudeur ne 
pouvoit pas approuvðer. 
Encore | dit le ſultan; cette fee eſt bien 
extraordinaire! Ne pourroit-elle pas, une 
bonne foi pour toutes, ſavoir ce qu elle veut, 
& s' tenir > Ces manieres-là mꝰennuient A 
mourir, Je comprends bien que cela fait 
duret une hiſtoire , & meme fort agreable- 
ment; mais comme ſi cela n'y eroit pas, il 
faudroit bien qu'il y eüt autre choſe , cela 
reviendroit au meme pour le conteur , & 
Von termineroit beaucoup plus vite; ce qui 
ne laiſſeroit peut- etre pas que d'ayoir n 


. agrement ; & meme ſon utilitéè pour ceux 


qui Ecoutent. Il eſt vrai de dire auth , qu'ils 
n'ecouteroient pas ſi long-temps; mais à cet 
egard, il reſte à ſavoir s ils Fen trouveroient 
beaucoup mieux. Ma foi! plus jy penſe, 
plus cela me paroit embarraſſant. Car, d'un 
autre cote , cette fee a ſes raiſons, on ſent 
cela; & puis, elle a de la vertu; voila le 
malheur, Peut- tre que, quand une femme 
eſt dans ce cas-la , il ne lui eſt pas poſſible de 
ceſſer auſſi ſubitement d'en avoir, quelle le 
voudroit bien; & ſi cela eſt, comme je le 
preſume , je comprends bien qu'il y a, ce 


qu'on appelle des combats; & que cela fait 
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de Finterer , & meme de la longueur, Reel- 
lement, plus jy penfe, plus. it me ſemble 
gue je ne ſais ce que je voudrois. A tout pren- 
dre pourtant, c eſt-à-dire, toutes reflextons 
faites, il me paroit que ſi, fans ſe gener A 
un certain point, elle pouvoit aller un peu 
plus vite, elle m'obligeroit; & il faut que 
ce ſoit cela que je veuille, puiſque tour pele , 
Je trouve que je le veux toujours. 

Quand on eſt jeune, & ſans experience , 
reprit le viſir, on craint trop aiſement d'of- 
fenſer , & Von s'arrete quelquefois au point 
ou, jour achever de plaire, on n'avoit qu'a 
pourſuivre. Avec quelque douceur que la fete 
parlat a Schezaddin , & quelque tendreſſe 
qui regnar dans ſes yeux, il lui obeir en ſou- 
pirant , & s aſſit aupres d'elle , mais d'un air 
{1 triſte qu'elle en reſſentit une vive douleur. 
Elle ſe tut quelque temps, il imita ſon ſi- 
lence, Vous ne m'aimez donc plus, lui dit- 
elle, enfin: Ah dieux ! Secria-r-1l , en lui 
baiſant la main, & en Farroſant meme de 
quelques larmes. „ 

Il faut rendre juſtice A la fee ; elle navoit 

FT compre qu'il pleureroit ; cependant , ge 

ra- t- elle? Ce queelle croit avoir a crain 
ſi elle Ecoute {a compaſſion, lui permet - il 
de sy livrer? fi d'un autre core elle s' y re- 
fuſe, & qu'il croie qu'il n'eſt pas aime... le 
peut-il : Il ne le devroit pas, fans doute, 
mais s il le fait: | 

A force de rever profondement ſur ce qui 
ſe paſſoit , la fee que la crainte & amour 
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dominoient également, crut avoir trouve 
un moyen merveilleux pour ne pas aller 2 
loin qu'elle ne vouloit , & pour ne laiſſer a 
ſon amant aucun fujer de douter de ſa ten- 
dreſſe. Il toit à dire la verite plus ule que 
ſur ; mais ſoit qu'elle Sy rrompar en effet, 
ſoit qu'elle cherchir a $'y tromper , elle en 


jiaugea diffteremment, 


 Faurois penle , lui dit-elle, en rougiflant , 
que pour calmer vos craintes, il y auroit des 
choſes que je pourrois.... mais ce ſeroit folie 
que de croire que vous puſſiez jamais vous 
contenir.... Cependant vous me perdez a ja- 
mais, {1 vous olez abuſer non- ſeulement de 
ma complaiſance , mais meme de ma ſenſi- 

Le roi d'Iſma, enchante de ſon bonheur, 
promit a la fee plus encore qu'elle n exigeoit; 
mais loin de sen offenſer, elle ne fut pas 

fache qu'il s engageaàt a tant de choſes, qu'il 
lui fur impoſſible de ne manquer à aucune. 

Il ratrendit pas Fordre de la fee pour voler 
dans ſes bras; mais quelque violents que 
fuſſent ſes deſirs, il fur pendant quelques 
moments, tel qu'il lui avoit promis d' tre. 
Enfin, il jugea que c'etoit encore moins à 
lui à fe contenir, qu'à elle A Parreter s il paſ- 
ſoit les bornes qu elle lui avoit preſcrites. Ce- 
pendant, pour ne la point effrayer, il ne 


lui demanda que ce qu elle lui avoir d&jA ac- 
cords. On recommenca donc les aveux avec 
tous les riens qu ils entrainent; ſortes de fa 


 long-temps, 
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veurs qui ne ſont pas faites pour alarmer, 
& qui amuſent les deſirs. Comme il neſt 
guere poſſible de les amuſer ſans les accroi- 
tre, Schezaddin eut bientor des propoſitions 
à faire; il les fit, elle les trouva très-avan- 
tageuſes, & pourtant, avec toute la politeſſe 


ima ginable, les refuſa. Le prince ſe plaignit, 


fit ſes repreſentations , pretendit & qu'elle 
outroit les rigueurs, & que ce qu'il exigeoit 
ne ble ſſoit pas la convention qu'ils venoient 
de faire, & ce qu'il y a de ſingulier, c'eſt 
qu elle le crut 5 

Elle n'etoit pas du nombre de ces per- 
ſonnes malheureuſes, qui toujours ſpe cta- 
trices inanimees des tranſports qu'elles inſ- 
pirent, ſentent toutes les fureurs de amour, 
fans pouvoir en Eprouver les plaiſirs. De pre- 
tentions en Pretentions , le prince avoit Er& 
fi loin, qu'il ne lui reſtoit plus à demander 


que ce qu'il lui paroiſſoit impoſſible d obte- 


nir; & la fee qui ne fe trompoit pas au ſi- 
lence qu'il gardoit ſur unarticle ſi important, 
& ſe de fioit de lui, d' autant plus qu'il paroiſ- 
ſoit deſirer moins, refuſoit indiſtinctement 
toutes les propoſitions qu'il lui faiſoit, de 
quelque politeſſe & de quelque dElintereſſe- 


ment qu il cherchar a les couvrir. 


Enfin, il lui reprocha fi vivement ſes dé- 
fiances; mela tant de careſſes aux reproches , 
lui fit tant de ſerments de la reſpecter, meme 
malgre elle, qu'il ne lui fut pas poſſible plus 

& s oppoſer à ce qu'il ne pa- 
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toiſſoit deſirer que pour elle- mème, & pour 


Foccuper plus agreablement & de Famanr & 
de Famour. 

Elle ſe livroit de ſi bonne foi aux perfides 
attentions du prince qu'elles auroient eu, 
ſelon toute apparence , le ſucces qu'il en at- 
rendoit , ft les queſtions reiterees qu il lui fai- 
ſoit, Vinquierude ou il paroiſſoit ètre ſur les 
diſpoſitions où elle pouvoit ſe trouver, & 
le ſouris malin qui lui echappa lorſqu' il les 
crut telles qu'il les deſiroit, ne lui euſſent 
decouvert trop-tot le veritable motif de la 
peine qu'il vouloit bien 2 e 

Le danger dans lequel elle ſe trouvoir , 
ſe cachoit ſous de ſi agreables apparences , 


& devenoit fi preſſant, que pour peu qu'elle 


ett encore tarde a faire cette remarque, elle 
mauroit eu ni la force de $'y ſouſtraire, ni 
le temps de rien imaginer qui put Fen ga- 
rantir. Eh! que lui eũt ſervi de E plaindre 2 
Un homme capable d'une ſi horrible noir- 
ceur, pouvoit-il Erre ſuſceptible de repentir , 
& avoir la generoſite de facrifier les plaiſirs 

u'il en atrendoit 2 cependant le temps preſ- 
2. Heureuſement pour la fte, il y avoir 
peu de femmes qui euſſent Feſprit auſſi pre 


ſent qu'elle. Se venger de lui, de la mme 


facon preciſement qu elle en etoit offenſee, 


lui parut donc le ſeul moyen qui lui reſtar 
pour eEchapper au peril qu'il couroit. Ven- 
geance, en effet, d autant plus adroite qu elle 
ne pouvoit paroire qu une preuve d amour, 


a celui qui en Etoit objet, & Te quelque 
| a fates 
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envie qu'il pur avoir de Sen plaindre, il ne 


pouvoit point ne Fen pas remercier, 


Soft que linexperience du prince, lui 


cachar ce qu'il y avoit de dangereux pour 


ſon projet, dans les tendres attentions de la 


Fee, ſoit que ſa preſomprion lui fit penſer 


que le tort qu'elles pourroient lui faire, du- 


reroit à peine aſſez pour pouvoiretre remar- 
que, il s'y livra avec autant de ſimplicité 
qu'elle le pouvoir eſperer, Inſenſè qu'il toit 


mais Fignorance & la vanite ſont inſépara- 
bles de la jeuneffe, | es 4 

Un moment, je vous prie, dit le ſultan 
d'un air fache, c'eſt que ceci devient d'une 
force qu'tl faut que je meure, ou que j y 
mette ordre, Je demande d' abord, ft tout 


ce qu'on vient de me dire s entend, & ſi je 


ſuis dans mon tort, quand je ne Fentend 
pas? Mais oui, dit la ſultane, cela S entend, 
& plus qu'il ne faudroit, à ce qu'il me 
ſemble. Il faut, répondit- il, ᷑tre bien verſe 
dans les enigmes, ou avoir bien de Pamour- 
propre, pour comprendre ce qu il vient de 

ire, ou pour croire qu on le comprend. Je 
ne crois pas y mettre d humeur; mais je veux 
bien ſervir de monture à Fane de l'ante-chriſt, 
fi quelque peine que je m'y fois donne , j en 
ai entendu un mor. C'eſt votre faute, reprit 
la ſultane, pourquoi vous ᷑tes- vous fi ou- 
vertement declare en faveur des choſes inin- 
telligibles? Savez-vous bien, repliqua-t-1l , 

wavec vos raiſons & votre i os ſang- 
od ; je ne ſais ce que vous ne me feriez pas 
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devenir? Et quand par haſard, & comme 
ui diroit en paſſant, Faurois'ce goũt-lA, 
8 une raiſon pour que je l'adore tou- 
jours? Et puis, ne faut-il pas que le gali- 


matias ſoit place? L'etoit- il tout a Fheure, 


lorſqu' il S agiſſoit d'un ſtratagẽme qu'on ne 
pouvoit comprendre trop bien? Si vous 
croyez que je ne m'y connois pas, c'eſt une 
affaire. Sire, dir le viſir, je wignore pas 
qu'il y dans ce que j ai deja raconte à votre 
majeſte , des choſes d'une obſcurite revol- 
tante; & je crois meme devoir lui dire que, 
dans le cours de ce conte, il y en aura 
pluſieurs du meme genre; mais je Faſſure 
quꝰ auſſi- tõt qu'il ſera ſini, je le lui donnerai 
avec des notes, & un commentaire à ſon 
uſage, qui ſeront d'un Erudition fi peu com- 
mune & d'une ſi grande fagacite, que j oſe 
me flatter qu'elle en ſera tres-contente, Ce 
que vous me promettez eſt quelque choſe, 
repliqua Schah-Baham ; mais ſans vous don- 
ner tant de peine , ne pourriez-vous point 
ſupprimer ce que vous ne pouvez pas me 
dire clairement, ou me dire clairement c 
que vous me dites? 9 
Quand au reſte, Schezaddin auroit pene-. 
tre les intentions de la fee, il auroit ere im- 
poſſible qu'il ſe far applique avec plus d'ar- 
deur 4 ce qui pouvoit lui donner ſur ele, 
tout Vavantage qui pouvoit faire reuflir ſon 
projet. Il paſſe mime pour conſtant que fi 
elle eat pourſuivi moins vivement le ſoin de 
fa vengeance, rien ne Fear —_—_ du mal- 
6 
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de ſucces, ne pouvoit reuſſir qu'une fois. 
Et ſavoit- elle, en cas qu'elle en connũt d' auſſi 


us EVvvRES 

* de porter la foibleſſe auſſi loin qu'elle le 
craignoit: ce qui pourroit le prouver, c'eſt 
que fa victoire lui cotta des ſoupirs, & 
quelle reſſentit de Ferre vengee, le chagrin 
du monde le plus violent. 

©, Soit que tranſportèe de la beaute de fon 
ſtratageme, elle ne put ere aflez modeſte 
pour men pas tirer vanite ſoit qu'après en 


avoir &tre la victime, le prince Feut de lui- 


meme penetre , elle ſe plaignit delle, & Von 


aſſure memequ'ilVappella perfide. Enamour, 
on a des querelles à moins. Il s en &leva donc 


une entr eux, qu'il pouſla avec d autant plus 
de vivacite, qu il n'eſperoit plus rien du rac- 


commodement. Il eut beau faire, elle fut 


aſſez cruelle pour ne vouloir point ſe brouil- 


ler avec lui. | 
Cependant la crainte de ſuccomber , fi 
elle le revoyoit encore illuſoirement, lui fit 
prendre le parti de ne le plus faire rever da- 
vantage. De nuit en nuit il s inſtruiſoit: d'ail- 
leurs, les ſtratagemes ſont bornes. Celui 
ueelle venoit d employer contre lui avec tant 


adroits, ſi elle auroir la force de les mettre 
en œuvre. Toutes reflexions faites, elle ſe 
prepara à ſoutenir la courte abſence qu elle 
S impoſoit, & apres Favoir embraſſé mille 
fois , elle ordonna aux ſonges de diſparoitre, 
ſe hita de le ſerrer encore dans ſes bras, & 
ſe rendit impalpable en ſoupirant. | 
Il ſeroit impoſſible de dire à quel point la 


o 


DE CREBILLON, FILS. 53 
= fin imprevue de ce ſonge deplur au roi d' C 
ma. Apres avoir fait mille imprecations con- 
tre le ſommeil, de ce qu'il le quittoit fi mal 
A propos: reviens, objet charmant! S cria- 
t l, puiſque c'eſt A toi ſeul que le deſtin m'a 
= reſerve. Mais quelle eſt mon erreur ! Ses 
= charmes & ſa tendreſſe ne ſont qu une illu- 
= fon, & mon amour ſeul eſt reel. Une illu- 
= ſion! reprenoit-il, puis je bien le croire 2 
Quelque vivement que Vobjer qui S eſt pre- 
= ſents la premiere fois 4 mon imagination 
m' ait frappè, il ne sy eſt plus offert. Des fan- 
romes qui me pourſuivent depuis quelque 
temps, celui que je quitte n avoit d abord 
fait ſur mes ſens que H impreſſion la plus lé- 
gere. Pourquoi eſt- il le ſeul que les ſonges 
m'aient ramene ? Pourquoi meme eſt- il le 
ſeul que je regrette? OT, 


CHAPITRE V I. 


1 ADDIN avoit tant de queſtions à ſe 
faire ſur ce qui lui arrivoir, & ſe les Epargna 
fi peu, que Fon ne pourroit, fans impatien- 
ter, les expoſer toutes, Ce qu'il fir de plus 
ſenſe, fur enfin de les abandonner, & de 
tacher, mais en vain, de ſe rendormir, A 
quelque point cependant que fa nouvelle 
paſſion Voccupar, & quelque peine qu'il eut 
a ſe donner A d autres affaires, il fallur qu'il 
t la fe leyar pour aller au conſeil. Que la poli- 
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tique lui parut ſeche! & qu'il fe trouva 4 
laindre d'erre oblige de ſe preter a des rai- 
2 de gens qui ne parloient pas 
amour! Il en ſortit enfin, & nes en trouva 
pas moins malheureux. 8 
Malgre le goùt qu'il avoit pris pour la ſo- 
litude, depuis que les ſonges s toit acharnes 
ſur lui, Taciturne qui ẽtoit peut- ètre homme 
de ſon ſiecle le plus ſilentieux, & devant 
lequel, par conſequent, il &toit le plus com- 
mode de rèver, avoit conſerve ſes entrees, 
Quoique le roi crit avoir afſez bien cache fa 
gueur, pour que perſonne ne Feit remar- 
quee? Tacirurne qui s amuſoit perpetuelle- 
ment à faire des obſervations ſur les ee 
nomies, & qui avoit en effet pouſſè cette 


erude au point de connoitre, fans sy trom- 


Yer, {1 Fon <etoit triſte ou gai, $'eroit fort 
Pen appercu que ſon maitre n'etoit pas 
dans fon ètat naturel; mais comme on n'in- 
terroge pas les rois, il avoit cru devoir atten- 
dre qu'il voulùt bien lui faire confidence de 
ee qui Fagitoit; & en attendant, il tichoit 
de le deviner. . | 8 

A moins que les mauvais ſuccès de leurs 
feux, ou la jalouſie ne tourmente les amants, 
leur reverie eſt fi douce, qu'il n'eſt guere 
. poſſible de la confondre avec celle on les au- 
tres paſſions peuvent nous plonger. L'en- 
chantement de Fame ſe peint dans les yeux; 
& lon cache plus aiſement encore Vobjet de 
fon amour, qu'on ne cache ſon amour 


meme. Aux ſoupirs profonds que pouſſoit 
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Schẽzaddin, au ſon de fa voix qui toit 

venue plus rendre, à la langueur de ſes re- 
gards, à le voir enfin ſe ſuffire 4 lui- meme, 
Taciturne n'avoit pas doutè qu'il ne fut 
amoureux; mais fa penetration navoit pas 
ere juſqu à deviner Vheureuſe perſonne qui 


S etoit ſoumis un cœur {1 rebelle. Il eroir- 

dbautant plus pique de ne la pas connoitre, 
A 0 . 3 ; > 

que, fans ètre plus courtiſan qu un autre, 


il auroit ere plus important pour lui d' etre le 
premier a lui en faire compliment. Si quelque 


choſe pouvoit au reſte le conſoler de ne pas 


penetrer ce myſtere, c toit qu'il ne voyoit 
pas d' apparence qu'il füt pour un autre, 
moins obſcur qu'il ne Feroit pour lui. Car 
enfin, aucune beautè nouvelle n*etoit venu 
briller à la cour. Le roi, loin de paroitre 
adouci pour quelqu'une de celles qui avoient 
cherche A lui plaire, ſembloit les evxer tou- 
tes, ou en faire moins de cas que jamais, & 
dans les occaſions ou il avoit paru en public, 
les jours qui avoient precede ſa reverie , il 
n'avoit pas ſeulement daigne tourner les yeux 
ſur celles que la curioſitè de le voir, ou le 
deſir d'en etre remarquees avoient attire {ur 
ſes pas. | 


; Que 


o 


lle que fat la profondeur de fon ge- 
nie, il y a apparence qu'il auroit ignore 


toute ſa vie ce qui avoit rendu Schezaddin 


ſenſible, fi ce prince qui ſouffroit du filence 
auquel il S toit condamne , ne ſe fut enfin 
derermine à le choifir pour confident. Ce 


n toit pas qu'il le jugear plus propre qu un 


- 
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autre à cet emploi. Il le croyoit meme moins 
indulgent que perſonne ſur les foiblefles du 
cœur; mais il Etoit accourume à le voir; & 
perſonne er que dans le 3 


nous avons de parler de nous- mëmes, 
bitude de vivre avec les gens, & notre foi- 
bleſſe naturelle nous tiennent ſouvent lieu de 
confiance, d'eſtime & d' amitié. D'ailleurs, 
Schezaddin croyoit Etre le ſeul à qui il far 
arrive de devenir amoureux d'un 55 fan- 
taſtique; & il Etoit encore moins arrete par 
la crainte du ridicule qu on pouvoit jeter ſur 
fa paſſion, qu'il n'ttoit entraine par le deſir 
dapprendre à quelqu'un 1 ui artivoit 
une choſe dont perſonne, ſelon toute appa- 
rence, n' avoit 4 ſe vanter. Cette derniere rai- 
ſon doit paroitre bien puèrile; mais de quoi 

ne ſe fait-on pas des ſujets de vanites {| 

Il ne ſe fut pas plutor determine à parler 3 
ſon favori qui revoit en ce moment dans un 
coin de ſon cabinet, que pour entrer finement 
en matiere, il lui demanda ce qui Foccupoir 
fi fortement. Helas ! Sire, repondit Tacitur- 
Ne, un gcometre doit-il Erre un inſtant a lui- 
meme? Non, repliqua le roi, ce n'eſt pas 
actuellement la geometrie qui vous tour- 
mente; & vous ſeriez moins reveur, {1 moi- 

meme je ne Fetois pas tant. | 
Taciturne qui vouloit Fencourager , con- 
vint non-ſculement qu'il avoit raiſon , mais 
encore exagera tant de ſagacitè, que Sche- 


zaddin qui en devinant ce qui occupoit ſon 


favori, navoit pas cru d' abord faire un mi- 
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racle, ſe perſuada enfin qu'il falloit réelle- 
ment avoir bien de Veſprit pour avoir ren- 
contre ſi juſte. L'opinion qu en conſequence 
il concut de ſon propre mérite, achevant de 
le raſſurer: tu cherches, lui dit- il, à penetrer 
| mon ſecret ; & je brile de te Fapprendre. 
| Ce temps ou revolre contre Famour, je me 
faiſois une gloire de ne lui pas Etre ſoumis , 
. ou meme non- content de le braver, j oſois 
me promettre de le braver toujours; ce temps 
weſt plus, mon cher Taciturne ! Ce coeur ſi 
feroce, ſi jaloux , {i fier de ſon indiffèrence 
ce cœur. .. Taciturne, que toutes ces ele gan- 
tes circonlocutions d'opera, impatientoient 
a mourir, ne put sempècher d' interrompre 
ſon maitre. Tout cela, Sire, lui demanda- 
t- il, ne voudroit-il pas dire, en langue vul- 
gaire, que vous ètes amoureux: Oui, reph- 
qua le roi, je chercherois en vain à ne le pas 
croire, Que je me reproche tous les moments 
que Fai paſſẽs ſans aimer ! Qufavois-je fait 
aux dieux, pour etre prive du ſeul bonheur 
qu'ils aient peut tre accorde à lhumamite ! 
inſenſe que j'Etois !. & je croyois vivre! 

A la fagon vive & paſſhonnee dont ce 
prince s exprimoit ſur Famour, Taciturne , 
qui Etoit perſuade que ce ſentiment ne peut 
paroitre une ſi belle choſe, qu à ceux qui 
n- nont point à gen plaindre, ne douta point 
ais que Schézaddin ne füt heureux. Il confia ſon 
ne- idee au roi, qui convint en effet, qu il avdit 
fon lieu de ſe croire aims, Yen ſuis convaincu, 
mi- Sire, dit Taciturne, qui lui croyoit ſur ee 


wp: - C UuV AES 

chapitre des connoiſſances afſez bornees ; 
mais c eſt que quelquefois c'eſt à ſi bon mar- 
che que Fon ſe flatte de Vecre ! En cas, par 
exemple, que vous n' euſſiez encore obtenu 
qu'un aveu, je croirois devoir vous avertir 


_ dans ce fiecle-ci, les aveux tout ſeuls 
ont preſque compres pour rien, & qu'il y 
a meme quantite Saffaires qui ſe font ſans 
que Fon prenne la peine de les commencer 
par la, EE | : 3 | 
Le roi, fans lui répondre, fit un geſte ſi 
expreſſif que Taciturne crut qu'il avoit paſſe 
de bien loin les faveurs preliminaires, Ten- 
tends, continua-t- il, on en eſt aux remords 
& à vous ſupplier d' etre conſtant: rien neſt 
mieux. Par malheur pourtant, c'eſt que tout 
cela peut encore fe faire ſans paſſion. Au 
reſte, Seigneur, je ne comprends pas com- 
ment vous qui, il y a ſi peu de temps en- 
core, vouliez qu une femme; quoique preſ- 
{ce par le ſentiment le plus tendre, & par 
Famant le plus aimable, refiſtar au moins 
deux ans, vous avez pu vous accommoder 
d'une victoire fi prompte? Convenez du 
moins qu'on ſe fait bien peu de ſyſtèmes ſur 
la durce deſquels on puifle compter? ce qui 
me paroit encore bien plus ſingulier, que 
de vous voir changer d avis à ce point la, 
ceſt que cette affaire ſe ſoit lite, & ait etc 
conduite à ſa perfection, ſans que qui que 
ce puiſſe &re dans votre cout gen ſoit doute; 
Vous ne le croyez peut-etre pas, mais cela 
eſt incomprehenſible, 85 
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Schezaddin qui $amuſoir de Pembarras 
ou il voyoit Taciturne, le laiſſa long-temps 
I raifonner ſur ce qu'il venoit de lui confier. 
Eh! que dirois-tu donc, lui demanda-r-il 
r enfin, fi tu ſavois que la beaure que j'adore 
Ss aujourd'hui, n'eſt pas celle qui a recu mes 
y IR premiers hommages ; qufavant elle, une 
s nymphe tout au moins, a été Vobjer de mes 
r voœux, & que je mai pas eu a me plaindre 
de (es rigueurs? La ſeule choſe qui m tonne 
ict, repliqua Taciturne, c'eſt votre diſcre- 
tion. Ce qui te ſurprendroit bien plus encore, 
lui dit le roi, e eſt que cette nymphe, cette 
divintte 1... Le croirois- tu? des nge ſeuls 
les ont offertes à mes yeux. Taciturne fut ſi 
indigne contre Schezaddin, du ridicule qu'il 
venoit de lui donner, & ſi fache de perdre 
les hautes idées de fortune que Vhonneur 
d'etre confident de fon maitre , lui avoir fait 
concevoir qu'il nen put parler de fureur. Le 
roi qui $'appercur du chagrin qui venoit de 
le ſaiſir, nen penetranr point la cauſe, la lui 
demanda, mais d'un air ſi tranquille & ſi 
froid, que Taciturne qui prit cette queſtion 
pour une nouvelle raillerie, ne put enfin ſe 
contenir, Parbleu ! repartit- il bruſquement, 
Jai bien beſoin, moi, que votre majeſte me 
faſſe des fables ou me raconte des ſonges. 
Schézaddin trouva cet emportement ſi ſin- 
gulier, que malgre la colere ou le mettoit le 
manque de reſpect de Taciturne, il ne put 
Sempecher d'en rire. Tu crois, a ce que je 
puis voir, lui dit-il, que je cherche, en 


os n > +- 

m*6gayant à tes dẽpens, A te punir du deſif 
extreme que je tai vu de ſavoir ce qui me 
rend ſi Alterenm de moi-meme. Tu le crois; 
tu te trompes. Il eſt vrai que je n ai vu qu en 
ſonge l'objet dont je te parle; mais il ne Veſt 
pas moins, qu il ma inſpire la plus violente 


paſſion qu on puiſſe reſſentir. Je ſens bien 


que je dois te patoitre ridicule de concevoir 
les ſentiments les plus tendres qu'il ſoit poſ- 
ſible d' imaginer, pour un objet qui peut- 
etre n'exiſte pas..... Peut- tre! interrompit 
Taciturne, ce doute eſt de trop aflurement ! 

vous devriez avoir deja forme le deſſein de 
cChercher cette beauté dans l' univers; & je 
ferai meme bien ſurpris fi, aides de ſon por: 
trait, que votre majeſte fera faire ſans doute, 


& le plus reſſemblant du monde, d'apres les 


idees qui vous reſtent d' elle, nous mallons 
pas la chercher dans Funivers! Non, Taci- 
turne, repliqua ſechement le roi, ne erai- 
gnez ni les ridicules, ni les fatigues de ce 
voyage. Je le ferai ſans doute, mais vous 
men ſerez pas. e 
Taciturne qui vit que ſon niaitre Etoir en 
colere, noſa lui rẽpondre; & Schezaddin 
Pique contre ſon favori ceſſa de parler. Ils 
ſe turent tous deux aſſez long: temps. Cepen- 
dant le deſir de prouver qu il y avoit moins 
d' extravagance dans ſa paſſion, qu'on ne 
vouloit le croire, fem portant chez le prince 
ſur ſa colere , il raconta ſon ſonge „ mais 
avec tant d'ordre, & une fi forte perſuaſion, 


que le deſtin Etoit infailliblement Fauteur du 
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dernier, que Taciturne ne pouvoit aſſez 
seronner que de ſemblables chimeres fiſſent 
ſur un cerveau, dailleurs fi bien range, une 
impreſſion fi vive & {i conſtante. Plus it 
S'croit prepare à avoir de Vindulgence pour 
les fantaiſies de fon maitre, lorſqu'il leur 
n avoit cru un objet reel, qui auroit pu s of- 
Ir fenſer qu'il les eur comhattues, plus il crut 

devoir ere inexorable quand il vit qu'il pou- 
voit, fans rien riſquer, paroitre ferme & 
veridique, 3 
Si votre majeſté, lui dit- il, ſavoit ſeule- 
ment un peu de medecine, il ne me ſeroit 
pas difficile de la convaincre qu'il n'eſt pas 
Jun homme bien ſenſe de régler, daprès 
ſes ſonges, ſes craintes, ſes deſirs & ſes eſ- 
perances; une petite diſſertation ſur la nature 
des aliments dont on ſe nourrit, fur la ſècrè- 
tion du chyle & la diſpoſition des viſceres , 
renverſeroit totalement les conſequences que 
vous tirez de vos reves, Mais, comme pour 
vous perſuader il faudroit remonter aux pre- 
miers principes des choſes, je crois qu il 
vaut mieux encore vous prendre pax les rai- 
ſonnements, que d' entrer dans une diſcuſ- 
Ils ſion de ce genre. Oui, Taciturne, dit le 
pen-¶ roi, je crois que nous y gagnerons tous deux. 
oms Si mème tu voulois mieux faire, tu ne te 
1 ne ¶ jeterois pas dans des diſcours avec leſquels 
ince I tu cours le riſque de m'ennuyer beaucoup, 

is & de me perſuader peu. | 

Taciturne ne convint ni de Fun ni de lau- 
tre. Apres Sore recueilli quelques inſtants, 


22 TECC 
I dit 4 fon maitre, ſur la vanité des ſonges 
& ſur la puerilite qu'il y a à les regarder 
comme des préſages, de ti belles choſes, 
que sil ne le perſuada pas abſolument, il 
eut du moins le plaiſir de lui faire ſentir toute 
Tabſurditè de 4 paſſion, & de le forcer à 
perdre la parfaite certitude qu'il avoit de 
trouver un jour objet qui Vavoit fait naitre, 


Qu eſt- ce que cela lui fait a ce Taciturne | 


l, demanda le fulran 2 Nous ſavons bien, 
nous, que ce roi ne ſe trompe pas; mais 
quand il ſe tromperoit, des que cela Famule, 
qu'importe à cet autre, avec {a médecine, 
d autant qu'on n'ignore pas que C'eſt par 
contrariẽtè qu'il en parle comme il fait 
Mot, par exemple, je crois afſez commu- 
nẽment aux ſonges. Hors pourtant A un que 
je his la veille de mon mariage, & ſur le- 
quel j aurois tout net fait Etrangler madame, 
{1 je mavois pas fait une reflexion qui m'en 
degoiita ; en reflechiflant..., Oſerois-je vous 
demander, lui dit la ſultane, ce que c'&roit 
que Pheureuſe reflexion qui me ſauva une 
{1 rragique ayencure ? Ma foi! reprit Schah- 
Baham , wen riez pas. Si le meme ſonge 
m'Etoit revenu, vous partiez, Vous ſavez 


que dans ma famille on a le d&faur d'erran-Þ 8 


gler un peu legerement, Je rèvai donc de 
vous, de negre, de petites portes, enfin, 
toute Phiſtoire de feu mon grand pere mot 
a mot. Cette viſion me venoit un peu mal- 
Aa- propos, & m'alarma pour Favenir; mais 
enfin, je me rappellai que je venois de lire 


* 
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les annales de mon pere & de mon aicul z 
& cela me calma, parce que je me doutai 


bien que c toit plutor une affaire de mẽmoire 


qu'un preſage : & voila, comme en toute 
occaſion, il faut toujours avant que d'agir, 

eſer, comme on dit, le pour & le contre; 
RG quand on eſt ſultan, parce que cela 
y fait encore une difference, * 1 OED 


% 


I: y avoit d&ja quelques jours que la fee 


avoit abandonnè Schézaddin à lui-meme , 
lorſqu elle prit enfin le parti de lui faire an- 
noncer ſon retour. Ce prince Etoit renfermé 


dans ſon cabinet avec Taciturne, quand on 
vint lui dire qu'un envoys de la fee protec- 


trice, demandoit à lui parler. Quelque fachs 
qu'il fur de ce que cette fee revenoit dans ſes 
ttats, il recut poliment Venvoye , qui etoit 
un de ces genies ſubalternes dont les fees ſe 
ſervoient pour leurs plus importantes com- 
miſhons. Le genie dit au roi que la fte pro- 


tectrice qui arrivoit en ce moment, avoit 


une extreme impatience de le voir, & que 
{1 elle eũt Er6 moins fatiguee , elle ſeroit ve- 
nue elle-m&me lui annoncer fon retour. Le 


roi diſſimulant ſon chagrin, repondir le plus 


obligeamment qu'il put aux compliments 


welt lui Galoir, & charges Fenvaye ds 
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As rendroit plus difficile A vivre & un peu 
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lui dire qu'il iroit dans la journée fe feli- 
Citer de ce qu enfin elle ᷑toit rendue à leurs 
W.. | 10 
Lorſque le genic fut congedis : loute ſoit 
2 jamais la bonté du ciel, qui nous ramene 
enfin la très- auguſte Tour- ou-rien ! $'Ecria 
Taciturne. Que nous penſons differemment ! 
lui dit Schezaddin , & que le retour de cette 
fee me deplait ! Les rois ne ſeront- ils donc 
jamais debarraſles de ces Eres ſup erbes & 
capricieux, qui, ſous prerexte de les prote- 
ger, les tiennent en eller dans la plus ſervile 
dependance 2 Celle-là, rẽpondit Taciturne, 
ne paſſe pas, comme beaucoup de ſes com- 
pagnes, pour ètre mẽchante à propos de rien; 
& de plus, elle eſt fort jolie. Je Vai vue au- 
trefois ; & comme ;; ᷑tois alors un peu liber- 
tin, & que ces figures triſtes que l'on appelle 
figures d ſentiment ne m'intéreſſoient pas, ſa 
phyſionomie vive, mutine & étourdie me 
plut beaucoup. Son retour ne doit, au reſte, 
vous cauſer aucun chagrin; & à moins qu elle 
ne cherche à preſent la grande conſideration , 
& que pour y parvenir, elle ne ſoit de ve- 
nue prude ou devote ( ce qui neceflairement 


moins bonne); je doute que votre majeſte 
ait a sen plaindre, | * 
Apres pluſieurs propos qui n inſtruiroient 
de rien, & je ne 455 quoi d'auſh peu digne 
de paſſer à la poſterite , que fit Schẽzaddin; 
ce prince, accompagne du grand confident 
de ſes ſonges, & d'une cour ſuperbe & 


nombreuſe ; 
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nombreuſe, prit le chemin du palais de Tout- 
ou- rien, on ne peut pas plus convaincu que rien 
ne pouvoit Egaler Vennui que cette viſite alloit 
lui cauſer, II fut recu chez la fe, avec les 
plus grands honneurs, & traitè en roi dont 
on eſtimoit la perſonne, & de qui Fon reſ- 
pectoit la puiſſance. Rempli de ſon amour, 
il s apperęut peu de la magnifique reception, 
* lui faiſoit, & ne ſortit meme pas de ſa 
venue le recevoir au bas du degré, ſe pre- 
ſenta devant lui. Pendant qu'il la ſaluoit les 
yeux - bailles : puiſſiez- vous, Seigneur, lui 
dit-elle, regarder mon retour dans vos Etats, 
comme le gage de leur felicite ! Cette voix, 


ſur la fee z & ſa ſurpriſe & {a joie de retrou- 
ver en elle objet de ſa tendreſſe, furent i 
marques, que toute fa cour sen appercur, 
Taciturne qui le remarqua , comme tout le 


de la plus chimerique des eſperances, lorſ- 
qu'il 1e flattoit de retrouver un jour la beauté 
qu il adoroit, fut auſſi tonne que perſonne, 
& ne fut pas mieux inſtruit. Tout- Oousrien 
qui, malgre Famour que Schẽzaddin lui avoit 
marque en dormant, craignoit encore ſon 
oient |} indifference , fut enchantèe de PEgaremenr 
ligne on ſa preſence le mettoit. La certitude d avoir 
1din ; Þ plu, ajoutant en elle à l motion que lui 
ident || cauſoit la prẽſence de ſon amant, elle parut 


be & N elle- meme {i troublee , que fi dans cer inſtant. 
1 | - 1 D | "7 


eule ; Tome . 


iſtraction, lorſque Tout-ou-rien , qui ẽtoit 


dont le {on etoit fi connu de Schezaddin , le 
fit treſſaillir; il leva précipitamment les yeux 


monde, perſuade que ſon maitre ſe repaiſſoit 
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il Feur été moins, il auroit été impoſſible WE 


gu il ne ſe far pasappercu de [interer. fingu- 
lier qu elle prenoit à lun. 

Il n ctoit pas encore revenu de fa ſurpriſe, 
lorſque la fee voyant qu'il ne ſongeoit pas à 


lui preſenter la main pour entrer dans le palais, | 


lui offrit la ſienne. Cette action le tira de ſa 


ſtupiditè:; il prit la main de Tout- ou -rien 
avec une vivacite , & la baiſa avec des tranſ- 
get ẽtonnerent beaucoup dans un prince 
raid & auſſi peu galant que lui! 
Taciturne, ſur- tout, ne comprenoit᷑ rien 


a ce qui ſe paſſoit; il voyoit la fee interdite, | 


le prince hors de lui-meme , fans pouvoir 
attribuer qu'a Fembarras d'une premiere en- 
trevue, Feat où ils Eroienr tous deux, & ans 
imaginer cependant qu'il pitt aller juſques 4 
les trouver au point ou ils paroiſſoient Ferre. 
Si ce qu'il ſavoit de Tout- Ou- rien, lui faiſoit 
quelquefois gr» ee, mavoit pu voir 
Kcheraddin avec indiffèrence, ce que ce prince 
lui avoit dit de Fetar de fon coeur, Fempe- 
choir de croire que la fee, rout aimable qu'elle 
Etoir, cut pu lui plaire. En imaginant que 
Four-ou-rien' Etoir la dame aux ſonges, il 


ſe ſeroit tire d'une grande inquiẽtude; mais 


il <toit trop fermement perſuade qu'il ne ſ 
pouvoit pas que Schézaddin la retrouvir 
jamais, pour former cette idee. 

Pendant qu il raiſonnoit le plus mutilement 
du monde ſur cette main priſe & baiſce avec 
laplusgrandeardeur, le prince & la fte ẽtoient 
parvenus dans un ſalon ſaperbe , on is trou 


ve 
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verent un trone ſur lequel ils saffirent tous 
deux. Quoique Tout-ou- rien ſentit bien que 
les tẽ moins ne pouvoient qu augmenter lem 
barras de ſon amant, & qu elle- meme 

nen elit pas ſouhaite , elle aima mieux 
n avoir avec lui qu'une converſation indif- 
ferente , que de riſquer de lui montrer trop 
rot toute ſa tendreſſe. Elle commenca_ done 
par lui dire qu'elle craignoit qu il ne la vʒjſt 
dans ſes Etats , qu avec chagrin; & ſur 

ce qu'il ſe dẽfendoit d'avoir un ſentiment 
que tout auroit condamne : quand vous au- 
riez, Seigneur, lui dit- elle, je nen ſerois pas 


ridicules ! on nous prete tant de mechan- 
cetès! on nous fait agir d'une facon. ſi bi- 

zarre, & fi peu ſenſce! que quand on ne 
connoir les fees que par les Th qui parlent 
delles, il n'eſt pas poſſible que Fon ne crai- 
gne. point un peu d'en rencontrer, Jignore 
comment Yon vous a parle de moi; mais joſe 
croire que ſi l'on ma rendu juſtice , ce que 
Fon vous en a dit n'a pas du vous effrayer. 
Je ſuis nee douce, jaime mieux le repos que 
h gloire 3 & ſi mon cœur eſt: capable de 
quelques paſſions, la haine & la vengeance 

ſe ne ſont pas les ſiennes. Eh ! Madame, ré- 
pondit Schẽzaddin, faite pour ere reſpectèe 
& adoree de toute la terre, qui pourriez- 
vous hair, & de qui auriez-yous a vous 
„ nig 

qui, au ton & aux regards 


Iout-ou- rien 
du prince, jugea qu il s enhardiſſoit , ne 
5 1 / 2 
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ſurpriſe. On fair de nous tant de contes 


68 J 
1e pondit point à ce qu'il venoit de lui dire, 
& tourna la converſation ſur ſes voyages, 
& fur mille choſes auſſi indiffèrentes. Apres 
quelques moments d'un entretien d' autant 
Flus genant pour tous deux, qu'ils sy di- 
ſoient moins ce qu ils auroient voulu ſe. dire, 

J fee le conduiſit dans ſes jardins, de là à 
Fopera. De opera qui, tout brillant qu'il 
etoit , le fit þailler quelquefois, ils entrerent 

dans le palais, fans que les ſoupirs que Sche- 

zaddin avoit pouſſẽs fort ſouvent & fort haut, 
euſſent pu engager la fee à lui demander ce 
gui il avoit, ni quelle eũt paru entendre les 
tegards, & les tendres & ſpirituelles appli- 
cations que Vopera lui avoit fournies. 

II ſe flarra, mais en vain, qu'il ſeroit plus 

heureux au ſouper. Il eut beau parler toujours 

ſentiment; definir ſan cœur, dire fans ceſſe, 

a propos de rien, que ſi s il aimoit, ce 

ſeroit d'une fagon ſi particuliere, que jamais 

on n auroit rien vu de pareil; quelque delicat, 

quelque cxagere nel ce qu il diſoit, quet- 
que content que la fee piiten ètre interieure- 
ment, elle ne parut sy intẽreſſer qu autant que 
la politeſſe Fexigeoir. Le prince eut enfin la 
douleur de ne pouvoir pas douter qu'il weir 
ennuye tout le monde, fans avoir la conſo- 
lation de croire que Tour-ou-rien Yeyr en- 


- K . 


xendu , & meme qu'elle ſe ſoucilr de Ven- 
endre. A quelque point, cependant , que 
Lair indifferent de la fee Finquietar, il ne 
voulut jamais croire que ſes ſonges ne duſſent 


Þ* ener 2 rien, & que le deſtin ne ſe ft 
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avoir le dẽmenti. Une fi puiſſante raiſon d'e(-. 
pzrer , rendit un peu de calme à fon eſprit, 


& lui fir er „contre toute apparence, 
ouper lui ſeroit plus favorable 


que Fapres 
que ne lui avoit te le reſte du jour. Tout- 
ou-rien , qui n aimoit pas le jeu, fe mit, en 
ſortant de table, ſur une chaiſe longue. 


Schezaddin ; ſur le champ, courut à un fau- 
teuil, & ſe donna tant de peine, pour le 
placer comme Fetoit celui qui lui avoit en 


Jormant valu tant de plaiſirs, que la fee 


a qui les fairs Eroient, auſh preſents qu à lui, 
ne put Sempecher Jen ſourire. Ce fut en · 
core en vain qu il prit tant de peine; Tout- 


ou-rien , qui vouloit porter au plus haut point 


les deſirs de ſon amant , loin d'avoir pour 


ji la plus legere complaifance ; ne lui laifſa 
culement pas entre voir le bout de fon pied. 
On he croyoir pas, des ce temps, que 


la vertu dans une femme, pilt jamais Fem- 


rter ſur Famour-propre , & Fon trouvoir 


ans le monde, tant de groſſes gorges expo- 


{tes aux regards avec autant d'indecence , 
que ſi ceux qui les rencontroient , euſſent eu 


à fe louer de leur fort; tant de pieds qui, 


pour ètre Enormes , nen ayoient pas plus 
appris à ſe tenir en repos, que ce ods Fon 
penſoir de mieux en faveur des femmes 
modeftes, c'erojient qu'elles erotent moins 


aveuglees ſur leurs defaurs, que les autres. 


Heureuſement pour la fee ce que Sch&zad- 
din voyoit d'elle, Etoir ſi 1 
„ 


i viſiblement mèlè de cette affaire, que pour 


emblable à ce que 


— 
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les ſonges lui en avoient offert, qu il ne douta 
pas qu ils n euſſent et auſſi vrais ſur les beau- 
tes qu'elle s obſtinoit A cacher, & quꝰ elle ne 
peri beaucoup A etre ſi retenue. = 
Perſuadè qu elle changeroit bientot d'avis , 
mais trop amoureux pour attendre tran- 
| 1 u'elle fe decidàt en fa faveur, 
il ſe rapprocha d'elle. Ce ne fut pas tout; 
bravanr les ſpectateurs, il ſe mit a genoux 
aupres de la fee „& lni dit des choſes ſi ga- 
lantes! lui baiſa fi tendrement les mains! 
enfin, lai tẽmoigna tant d'amour, qu'elle 
eut toutes les peines du monde A fe ſouve- 
nir de ſes re ſolutions. Elle fe les rappella 
pourtant; mais ne pouvant mettre dans ſes 


regards la meme circònſpection que dans fes 


diſcours, ſes yeux s arreterent ſur lui d'une 
facon fi touchante! il lui Echappa mEme un 
foupir d'une eſpece fi particuliere, qu'il ne 
douta pas qu'on ne Faimar déja, & qu on 
ne le lui dit bientõt. Le plaiſir que Tout- ou- 
rien prenoir A le voir à ſes genoux, ne lui 
permit pas, pendant quelque temps, de 
ſonger qu il ẽtoit un peu indecent qu'elle I'p 
Hiſſat; & quand enfin elle sen appei gut, 
ce fut avec tant de douceur qu'elle le pria 
de ſe raſſeoir! Le regard qu'en lui parlant, 
elle jera ſur les ſpectateurs, lui fit ſi · bien 
ſentir que s ils euſſent été ſeuls, elle n au- 
roit jamais eu pour lui cette cruaute , que 
ſon eſp*rance en redoubla de moitié. 

Enfin, Vheure de ſe (Eparer arriva. La fee 
qui ne fe ſentoit pas capable d'une diſſi- 
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mulation bien longue, & qui doutoir que 


dans une viſite de ceremonie , elle trouvar 


facilement le moyen de s arranger avec Sche+ 
zaddin , lui dit aſſez bas, en le recondui- 
fant , qu'elle auroit deſire de le voir le len- 
demain; mais qu'elle ſe ſentoit encore ſi fa- 
tigute, qu elle n'oſoit ſe promettre de pou- 
voir aller ſi- tot a Tinzulk ; & le prinee lui 
repondit que ſi elle le permettoit, il vien- 
droit lui- meme la voir. Comme en effet, elle 
deſiroit qu'il y vint, & qu il n'eſt pas naturel 
qu avec quelque ſoin que l'on s obſerve, on 
puiſſe toujours paroitre ne point vouloir ca 
que Von veut, elle lui repondir de fagon à 
lui faire entendre que toute ceremonie à part, 
il lui feroit plaiſir, & ſes yeux le lui dirent 
beaucoup plus, & bien mieux que ſes diſ- 
e Co et Ta 
En verite | Seigneur, dit Taciturne au roi, 
des qu'ils purent s entretenir, vous m'avez 
aujourd'hui bien Eronne ! Fignore comment 
Faimable objet auquel vous avez juge à pro- 
pos de vous dedier , prendra vos ſoins pour 
la non-pareille Tour-ou-rien'; mais je vous 
avoue que ſi j'etois à fa place, vous n'auriez 
pas à vous louer de votre premier ſonge, &. 
qu'au moins je vous y ferois de terribles re- 
proches ſur votre inconſtance, Je ne crains 
rien ſur cet article, rẽpondit Schezaddin d'un 
air railleur, il y a tant de puerilite 4 croire 
aux ſonges! tant de ſottiſe à imaginer que, 
dirigés par une main ſuperieure , ils puiſſent 
quelquefois annoncer les 9 „ que 
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1 reren ese | 
je ne ſerois pas excuſable de donner dans de 
A ridicules viſionss n 
- Taciturne qui crut que ſon maitre parloit 
ſerieuſement, le felicita d'avoir enfin perdu 
les idees qu il lui avoit vues là deflus; & pour 
aſſurer encore mieux {a gueriſon , entama un 
rfairement beau diſcours ſur la foiblefle & 
3 de Feſprit humain. Imbecille crea- 
ture ! Secria le roi, il ct temps que je con- 
ſonde ton orgueil & tes raiſonnements, & 
que je te prouve combien, avec ta morale, 
ta phyſique, ta medecine, & toutes ces ſcien- 
ces qui ne t'ont ſervi qu'à te rendre le plus 
conttariant & le plus incommode des mor- 
tels, tu res lourdement trompe ! apprends 
donc (& puifſe-ru en reflentir autant de dou- 
leur, que tu mas cauſe d'ennui!) que cet 
objet que je ne devois jamais avoir Peſperance 
de rencontrer, n'eft autre que Tout-ou-rien, 
Le philoſophe Taciturne, fur ſi confondu 
de voir arriver une choſe que tout lui dé- 
montroit impoſſible, qu' ileut toutes les peines 
du monde à en croire ſon maitre , & qu'il 
penſa lui ſoutenir que ce qu il lui diſoit 
n'etoĩt pas plus vrai qu'il n'etoit vraiſembla- 
ble. Eh bien! continua le roi, qui jouiſſoit 
avec un plaiſir extreme de la confuſion de 
ſon favori, es- tu actuellement bien convaincu 
de la fauſſetẽ de tes principes? On ne peut 
pas moins, repartit Taciturne; car quelle 
conſequence peut - on tirer d'un fait qui n'eſt 
pas dans Fordrenaturel des choſes? Oſerois- 
je, au reſte, vous demander quel eſt le parti 
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gue vous: prehez dans cette aventure? Spiri- 
tuelle queſtion ! m'en reſte- i d autre que 
d'adorer Tout-ou-rien , & de tout employer 
pour lui faire partager ma tendreſſe ? Oa je 
ſerois bien trompe , repliqua Taciturne, ou 
ce dernier article ne ſera pas ce qui dans votre 

rojet, vous coũtera le plus. Aime- t- elle donc 
2 Ce n'eſt pas ce que je veux dire, 
reprit le favori; mais ſi de toutes les fèes du 
monde Tout: ou- rien eſt peut- tre celle A la- 
quelle il eſt le plus aiſe d inſpirer une paſſion, 
elle eſt du moins celle de toutes qui 8 prend 
de goir le plus volontiers. Plaiſante diſtinc- 
tion ! dit le roi. Oh! ſans doute ! pourſuivit 
Taciturne , elle eſt en effet fi chimerique ! 
Ce meſt pas, au ſurplus, pour gaterle deſtin 
dans Veſprir de votre majeſte 3 mais j oſerai 
pourtant lui dire que puiſqu il vouloit ſe 

ler de ſes affaires, & lui donner une mu- 
treſſe de (a propre main, il falloit du moins 
qu'il lui en choisit une qui ne Vexpoſar pas 
a de ſi grands inconvenients. Pour ne point 
parler 2 autres, moi qui ai point Fhon- 
neur d' ꝭtre le deſtin, jᷣen vois dans cette af- 
faire, deux également facheux pour vous. 
L un, ſi vous aimez veritablement Tout- ou 
rien, de la voir promptement changer: Fautre, 
fi cette grande paſſion que vous vous croyez 
pour elle, & qui, à ce que je preſume , eſt 
encore moins fondee ſur ſes agrẽments, que 
ſur la ſingularitè de vos opinions, nee trouve 

u'un ſimple goũt, de ne pouvoir, fans le 
—— le plus grand, vous livrer 4 Vincon(- 
| | D 5 
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tance. Une maitrefle fte, eſt une Etrange 
affaire. — las d'une autre femme, vous 
la quittez fans avoir A eſſuyer d'elle que des 
reproches; & les noms de perfide, & de 
ſcelerat ſont uſes aujourd'hui, & meffraient 
plus perſonne; mais les fees ne bornent 
pas leur colere à de ſemblables bagarelles ; 
& leurs mEnageries ne ſont formees que 
Famants, qui ont prevenu leur inconftance , 
ou qui ont'ceſle de leur plaire. 16 
La matiere étoit belle, & Taciturne Elo- 
uent. Il dit, ainſi qu'on peut le croire, plus 
e choſes qu on n'en rapporte ici; mais quel- 
que frappantes qu'elles fuſſent, elles marrè- 
terent pas Schẽzaddin, qui, perſuadè qu après 
coe qui lui arrivoit, il ne fe pouvoit pas que 
lui, ou la fee changeaſſent, ne daigna ſeu- 
lement pas Fecouter. ä 'Y 
Eh bien! interrompit, Schah-Baham , il 
avoit' tort , par exemple; car, pour un ſa- 
vant, ce Taciturne-la ne raiſonne point du 
tout mal. Ce reſt pour cela, que je 
veuille dire que la — empeche de rai- 
ſonner juſte; mais d'ailleurs on m'entend. 
L'article des menageries eſt ſur- tout incon- 
teſtable; & pour le nier, il faudroit certai- 
nement n'avoit rien lu. A Fe gard de Finconſ- 
tance, neſt- il pas prouve que Fon s ennuie 
encore plus d aimer toujours la meme choſe, 
que Fon a de chagrin de devenir cheval, 
tigre, ou telle autre bere qu'il vous plaira 
Donc il a tort. Enfin, Von n'eſt pas jeune 
pour rien; & moi qui vous parle, ajouta- 
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e t-il en baiſſant la voix, n'ai- je pas eu des fees 
8 tout comme un autre: Je ne vous connoiſ- 
's ſois pas de ces bonnes fortunes-là! dit h 
e ſultane. Eh oui! repliqua Schah: Baham, 
IT c'eſt que vous verrez qu'il eſt ſi far de Sen 
* vanter, qu on va le dire à tout le monde: 


briſons-la ; je laiſſerai des mEmoires qui en 
apprendront de bonnes. Je ne fais, moi, 
mes confeſſions qu après ma mort. 


Nn de la premiere partie. 
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CHAPITRE II. 


8¹ Schkraddin  tourments par ſes deſurs & 
remph des plus a bles idees que puiſſe 
donner un amour heureux, travailla vaine- 
ment à s 2 „Tout-ou- rien, de ſon 
core, ne paſſa pas une nuit plus tranquille. 
Contente des ſentiments d du prince, mais 
inquiete de leur vivacite, elle craignoit qu'il 
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ne la forcat A mettre dans leur affaire plus 


d'amour que de décence, & qu'il ne lui 
laiſſat pas le temps de s'arranger avec lui, 
comme elle Vauroit deſire , & qu'il ne voulũt 
point attendre les deux jours qu'elle croyoit 
devoir le faire ſoupirer. Cette ſcrupuleuſe 
fee ſe reproche meme mille fois l' imprudence 


qu elle avoir eue de lui donner un rendez- 


vous, ſans cependant ſonger une ſeule à le 
revoquer. r 


. 2 


Deux jours diſoit - elle an elle - meme „ 


jamais il ne les attendra l jamais je ne les 


attendrai- moi-meme ! mais au fond, ces 
deux jours me ſont- ils fi neEceſlaires 2 Quand 


Je me les ſuis preſcrits , je doutois encore de 


fa tendrefle ; ſure à preſent qu'il maime, 4 
quoi cette precaution peur-elle ſervir qua 
nous tourmenter tous deux ? A quot bon 

difterer 2 a quoi bon! Eh que penſera-r-il , 
ſi Vinſtanr on il m'apprendra ſon amour de- 
vient celui de fon bonheur: .. il penſera 
qu'il eſt adore, Un homme en parcil cas, 


peut il penſer autre choſe ! 


Pendant qu'avec la crainte de paroitre 


trop facile la fee ſongeoit moins à Etre cruelle 


qu à trouver les moyens de fe rendre avec 
. hgh „ Sch&zaddin , peut-erre auſſi fat 
qu'amoureux , trouvoit tout ſimple qu elle 
garrangear avec lui ce jour- A. Afin meme 
de lui oter tout pretexte de rigueur, il ſe fit 
habiller avec toute la coquetterie imagina- 
ble, & aida ſes graces naturelles de tout ce 


que Fart a vente de plus ſeduiſant. 


OI og T5 oY 
Auſſi-ror que ce prince fut libre, unique- 
ment ſuivi de Taciturne, & formant les plus 
remeraires projets, il vola chez la fee. On 
lui dit qu'elle S etoit | retiree ſeule dans le 
boſquet des myrtes, ot ſans doute elle re- 
+ Cette nouvelle qui auroit dũ le con- 
firmer dans ſes eſperances, fut un coup de 
foudre pour lui. Sans ſonger qu il n'eſt pas 


naturel qu une femme qui attend fon amant, | 


& qui attend pour la premiere fois, puiſſe, 
avec une idee ff faire pour Fagiter, ſe livrer 
au ſommeil, {a premiere penſce fut de reſ- 
pecter le repos 8 Tout- ou- rien; à ſon air 
mcertain & interdit, Taciturne la devina , 
& elle lui parut fi deplacee , qu il ne put 
Semptcher de le faire remarquer. Au ſouris 
malin qui lui echappa, le roi comprit a quel 


point fa rimidite Eroir ridicule, Il entra bruſ- | 


quement dans les jardins , fans que perſonne 
lui fit ſur cela la plus legere repreſentation , 
& prit le chemin du boſquet des myrtes, 
qu une des femmes de la re lui montra en 
ouriant, Quoiqu'il affectàt un air ferme, ſon 
favori men eut pas meilleure opinion de ſon 
courage; & ne voulant pas ètre téẽmoin des 
malheurs de ſon maitre, il alla r ver loin de 
lui; & d'autant plus volontiers, qu' alors il 
cherchoit les longitudes. Objet qui affure- 
ment exige les plus profondes meditations ! 
Le roi d' Iſma, fort incertain de ſon ſort, 
$avanca lentement vers ces lieux, où peut- 
Etre la fee Varrendoit avec la plus vive impa- 


tience. II y parvint enfin. La voluptè meme 
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fembloit y avoir fixe fon {&jour, L'ombre & 
le filence y regnoient ; tout y celebroit, tour 
y inſpiroit Famour. Les marbres dont il eroir 
 orne, Etoient des monuments de la puiſſance 
de ce dieu & de la felicire des mortels qu'il 
avoit enchaines. Les oiſeaux y ſembloient 
encore moins occupes 4 chanter leur ten- 
dreſſe qu à ſe la prouver. Les arbres memes 
charges de chiffres & de vers galants, y invi- 
toient les cœurs indifferents A devenir ſenſi- 
bles. Que de choſes n auroient- ils pas appris 
ſur le bonheur de ceux qui ſavent aimer, ſi 
Tout- ou- rien, moins vaine que prudente , 
eüt laiſle ſubſiſter tous les madrigaux que 
ſes amants avoient graves ſur ces arbres, t&- 
moins de leur ardeur & de ſes bontes! Un 
pavillon bari avec autant d' elegance que de 
ſimplicité, s clevoit au milieu de ce bocage. 
Le Myſtere, FAmeur & la Volupte, ſculptés 
par les meilleurs maitres, ſoutenoient au 
deſſus du portail une inſcription galante qui 
annoncoit que ces beaux lieux Etotent con- 
facres aux plaiſirs, & que la tendre langueur 
que l'on ſentoit en y entrant , rendoit preſ- 
que ſuperflue. Fo TO 
Aprés avoir erré quelque temps dans ce 
boſquet, Schézaddin tremblant encore, 
tourna ſes pas vers le pavillon. Il en ouvrit 
doucement la porte; & marchant à pas lents 
& ſuſpendus, il arriva juſques au cabinet od 
Tout-ou-rien s toit retirèe. On ne s arretera 
pas à le decrire; il toit digne du boſquet , 
& ornè de mille tableaux qui dè voileient les 
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plus doux myſteres du dieu que Von y ſer- 
voit, & peignoit ſes plus riants ſacrifices. 
Quelques piles de carreaux, & un grand ca- 
nape etoient les ſeuls meubles que Von v 


trouvàt. Sur ce canape dormoit la fee : elle y 


Etoit languiſſamment Erendue ; une de ſes 
mains ſoutenoit fa tẽte, autre pendoit avec 
negligence : ſes cheveux Epars tomboient 
par boucles {ur {a gorge , mais la cachoient 
moins qu'ils ne Fornoient. Elle n'avoit ſur 
elle qu'une ſimple robe de gaze, brodee 
de fleurs, & qui rattachee avec des toſes 
au deſſus du genou , laiſſoit voir des 
beautes trop parfaires pour pouvoir Etre 
decrites. wage | 
Dieux ! diſoit Schezaddin , en attachant 
avidement ſes regards ſur tant de charmes , 
pourquoi faur-il que le reſpe& contraigne 
des mouvements auxquels il ſeroit fi doux 
de ſe livrer ! rote ee que de frai- 
cheur ! que de graces! que de beautès dont 
1 ai joui, je ſuis force d'adorer dans le filence ! 
Divine f*e ! eſt-il bien vrai que vous igno- 
riez encore mon amour; ou ſeroit-ce un ſa- 
crilege que d' oſer vous Fapprendre par mes 
tranſports! Non, reprit- il en ſoupirant, ne 
tentons rien dont ſa Jeleneſſe puiſle s offen- 
ſer; & que, Sil ſe peut, elle wait rien à 
reprocher à la mienne. | 8 
En formant cette reſolution, qui ne lui 
arut pas moins prudente que heroique, il 
e jeta aux genoux de Tout-ou-rien ; lui prit 
la main & ha baiſa avec autant de tranſports 
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que fi Vetat où il la trouvoit, ne lui earlaifſe 
rien de plus a faire. een 
On dit que la fee penſant aſſez bien de 
ſon amant, pour eſptrer que sil la trouvoir 
endormie, elle auroit a ſon reveil bien des 
reproches a lui faire, avoit imaginé l'inno- 
cent ſtratageme de ſe retirer dans ce cabinet, 
& d'y feindre le ſommeil le plus profond. 
On ajoure meme que quand elle ſentit que 
le roi lui baiſoit la main, elle en ſoupira de 
douleur , & quł elle ne put jamais compren- 
dre comment, s il toit poſſible qu il la crũt 
veritablement endormie, il imaginoit de la 
reveiller avec ſi peu de ſatisfaction pour tous 
deux, ou, s il jugeoit de la ſnuation comme 
il le devoit, il ne ſentoit pas que fon reſpect 


ne pouvoit Etre qu une injure pour elle. 


Ma foi! dit le ſultan, oui & non. Elle fe 
fichoit de cela; mais comme elle nen diſoit 
mot, il n'ẽtoit pas oblige de favoir ce qui 
en Etoit, Elle ſe ſeroit peut- tre fachee du 
contraire : comment $'arranger : Voila, par 


exemple, de ces ſituations embarraſſantes. 
Qu auriez· vous choiſi, lui dit la ſultane, ou 


du reſpect, ou de Finſolence? Elle ẽtoit bien 


jolie, repondit Schah-Baham ; je ſais fort 


galant, comme vous ſavez: d'ailleurs Pinſo- 
lence a cela de bon; c'eſt qu'elle amuſe un 
certainement , & qu il weſt pas ſur qu elle 
fache ou Ale Faurce, Jaurois ere inſo- 
lent pour peu que cela lui evit fair plaiſir. 
Tentends bien, repliqua la ſultane; mais 1 


eren ; 
elle sen étoit offenſte 2 Eh vraiment Gui 
repartit-i] , voila le diable; C eſt qu à la ri- 
gueur, cela pouvoit fort bien arriver : c'eſt 
une affaire au moins, que de manquer de 
reſpect à ces dames-la ; mais ce qu il y auroit 
de pis, ce ſeroit que la peur vous en prit 
apres. Ce ſeroit au contraire , dit la ſultane, 
ce qu'il y auroit de mieux; en reconnoiſſant 
ſon tort, on en feroit au moins des excuſes. 
Ah! parbleu oui, répliqua- t- il; desexcuſes? 
c' eſt bien à ces offenſes-la qu il en faut, on 
ſeroit bien recu avec des excuſes. A ce que 
je vois, reprit la ſultane, vous ſavez ce que 
vous aimetiez mieux faire, mais vous 1gnorez. 
ce que vous feriez. Oui, comme cela, re- 
partit le ſultan; c eſt-à-dire, que cela eſt 
douteux; peut- tre oui, peut etre non , 
comme je le diſois tout à Pheure, Sait-on ja- 
mais bien ces choſes-la 2 cependant, que le 
viſir continue, en attendant que je me dé- 
. L'eſperance qu avec de Famour & de Feſ- 
prit, le prince rentreroit enfin en lui-meme , 
obligerent Tout- ou- rien à ſoutenir ſa feinte. 
Un ſommeil ſi opiniatre , & que les circonſ- 
tances rendoient ſi peu naturel , ne donna 
cependant à Schezaddin aucune ide falu- 
taire. Ce heros , qui Etoit venu en méditant 
de fi grandes choſes, parcouroit des yeux 
tous les charmes qui lui Eroient fi liberale- 
ment offerts , ſans que les defirs qu' ils lui 
inſpiroient, banniſſent ſa timidite. 
Grands dieux ! diſoit en elle-m&me , Vin- 


tant encore. | | 
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fortunce Tout-ou-rien , aurai-je donc tou- 
jours la main baiſce > hier trop Ebre , au- 
jourd*huitrop reſpectueux! Ah! Schezaddin , 
que ſi je Vavois prevu , vous myauriez trouvẽ 
eveillte ! Eh bien! puiſqu'il le veut, com- 
battons : helas! ce ne ſera jamais autant qu il 
le meriteroit, , e ot analy 

Le cruel parti que lafee venoit de prend re, 
&oit trop peu conforme à ſes ſentiments ac- 
tuels, pour qu'elle ſe preſſat de Vexecuter.. 
Elle n'efperoit plus rien; elle attendoit pour- 
Qu il eſt rare qu'on ſe repente d avoir em- 
ploye la clemence :? Le delai qu'elle accor- 


| doit au prince lui donna le temps de ſe re- 


connoitre. Il toit, en effet, bien difficile 
que jeune, amoureux, ſeul avec objet qu'il 
adoroit , & avec quelques raiſons de croire 
qu'on lui pardonneroit un peu d audace, il 
n'ecoutar jamais que les craintes chimèriques, 
qui avoient juſques- A retards ſon bonheur. 
Plus it conſideroit ces lieux & la fee , plus 
il les ſentoit s vanouir. . 
Tout-ou- rien, diſoit- il, ne ma- t- elle pas 
donne rendez-vous ? auroit-ce Et& dans ce 
cabinet fi ſolitaire , & qu'il ſemble que 
amour meme ait orne de ſes propres mains, 
qu'elle mauroit attendu, fi je lui euſſe et 
auſſi indifferent que je viens de le penſer > 
Mais, dans quel état s' offre- t- elle ama vue! 
ce neglige F: charmant peut - il Etre ſans 
myſtere ! pas ſeulement un corſet ! s habille- 
t-on fi bien pour quelqu'un qu on naime 


ä 

pas ! mais elle dort! elle ne m' attend donc 
point ? Ah ! quand elle dormiroit , je nat 
| m_ trop, ſans doute, reſpectè fon ſom- 


meil. | 
Les charmes de la Fee aidant les refle- 
xions de Schezaddin , il ſe determma ; 
quoi qu'il pur lui en arriver , à profiter 
d'un inſtant precieux quꝭ alors il ſe reprochoit 
d'avoir nsgligé trop long- temps. Ses crain- 
tes n'avoient pas laifte prevoir a Tour-on- 
rien, {a t&merite. Il venoit de former urn 
projet ft grand ! ſi ſingulier pour lui 
o ctoit avec une {i prodigieuſe diſcretion qu'il 
Sarrangeoit pour le faire réuſſir; & les 
meſures qu il prenoit en ce moment , la 
regardoient encore ſi peu, que ne pou- 
vant imagine à quel point amour venoit 
de Feclairer , elle ouvrit enfin les yeux. 
Quelle ſurpriſe! quel coup de foudre ! 
2 ce teveil inopine fut terrible pour tous 

Ux. : | 


Tour-ou-ricti ne fut qu'etonnee , Sche- 


zaddin fut abartu : mille terreurs s'empare- 
rent de ſon eſprit. Il ne ſut pas plus pro- 
firer de Feronnement . de la Fee, qu'il 
navoit ſu profiter de fon ſommeil ; & la 
crainte de mẽriter de nouveaux reproches , 
Pempecha de prendre unique parti qui 
put la forcer a l'indulgence. La ſituation 
ou la conſternation & la t&merite de ſon 
amant la mettoient tour-Aà-tour; Etoit (1 
delicate any „ malgre fa preſence d'eſprit , 
elle ne ſut d'abord à quoi ſe determiner, 


5 
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Si elle lui remoigne à quel point elle eſt 
bleſſẽe de ſon infolence ; il eſt ſi neuf fur 
certaines choſes , qu'il ne doutera pas 
qu'elle ne ſoit reellement irritee ; & timide 
comme il Feſt , il ſera , peut-etre , im- 
poſſible de le raſſurer. Si, + un autre cote ; 
elle ne Sen plaint pas, que ne penſera- t. il 
pas de fon ſilence > Mais pourquoi donc, 
lui donneroit-il de ſi ſingulieres idées? 
1 Quand on seveille , les ſens font encore (i 
x appeſantis „ on ne voit encore les objets 
1 | que d'une facon ſi confuſe , qu'il ne ſeroit 
il pas bien extraordinaire qu elle meũt rien 
s appergu, Ra 
la Se perſuader qu'elle toit rrompee , & 
ien conſequence , ne marquer aucune colere 
it a Schezaddin , parut A la Fee le parti le 
x. plus decent quꝰ elle put prendre. Elle tourna 

n rete, comme ſi elle evit ers Ebloute du 
us jour, porta ſes mains ſur ſes yeux, les 
frotta long-temps , s étendit, & dur ſe 
ſavoir d' autant hs de gre de Setre Epargne 
un Eclat, que quand elle ſe retourna vers 
Schézaddin, elle le retrouva à ſes genoux. 
Quoique le ſilence qu elle gardoit ſi gene- 
reuſement , dat le@affurer, il Eroir encore 
ſi emu du mauvais ſucces de ſon entrepriſe, 

u'il baiſſa les yeux lorſqu elle leva les ſiens 
ſur lui. Me pardonnerez- vous, lui dit- il en 
rougiſſant, d'avoir ole troubler votre ſom—- 
meil 2 Aſſurẽment, repliqua-r-elle', & vous 
mauriez mEme oblige de avoir inter- 


rompu plutöt. A ces mots, elle le pria/da 


ARTS. 42S 2 
vaſſeoĩr aupres delle: il obeir ; & ſur le pre- 
texte obligeant de la ſoutenir , il paſla le 
bras derriere elle , & la ſerra tendrement 
contre lui. : 
On ne pretend pas nier que cette action 
ne fut tres-familiere ; auſh Tout-ou-rien , 
qui la jugeoir telle, fur ſur le point de Sen 
offenſer : mais -comme elle ne donnoit pas 
dans les minuties, & que dans le fond, fly 
a bien loin de la familiarite a 'inſolence, 
elle crut, toutes reflexions faites, que ce 
n toit pas meme une choſe à remarquer, 
Que cette ſolitude eſt delicieuſe , s ecria- 
t- il; eſt- il poſſible, divine Fee , que vous 
en connoiſſiez aſſeʒ peu les charmes , pour 
ne la conſacrer qu au ſommeil ! Je ſuis 
charmẽᷣe qu'elle vous paroiſſe belle, reprit- 
elle en ſouriant, mon intention n toit pas, 
cependant, que vous m'y trouvaſſiez. 
Jimagine bien, repliqua-t-il , que ce reſt 
point ici que vous recevez vos vilites ; & 
Je vous avoue que je ne ſaurois comment 
vous rendre - graces de vos bontés, 1 je 
pouvois me flatter que vous y euſſiez dai- 
gneE myattendre. Il me ſeroit bien doux , 
repondit- elle que vous fuſſiez dans le cas 
de me devoir de la reconnoiflance ; mais 
Je vous dirai ingenuement que je n'en me- 
rite pas de yotre part, Je ne vous attendois 
que ce ſoir; Fennni m'a priſe dans mon 
palais ; jen ſuis ſortie. Le haſfard , plus 
que mon choix, a guide mes pas vers ces 
Jeux, Moins 1: que vous, aux beau- 


| quoi vous louer de moi 3 
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tes dont ils ſont ornés, je m'y ſuis aſſou- 
pie; le ſommeil enfin m'a ſurpriſe: voila, 
je crois toute I hiſtoire; & ſi. je me trom- 
pe, vous ne devez pas plus y trouver de 

5 = moi de quoi 
m'y glaindre de vous. Cruelle ! s &cria- t. il, 
vous naviez pas beſoin de cette juſtifica- 
tion; & je ne ſais que trop que ce n'eft 
pl Famour qui vous a conduite ici. Je 


erois ſurpriſe ! reprit-elle en baiſſant les 


yeux, que vous deſiraſſiez qu'il m'y eũt 
amence, & qu'un inſenſible tel que vous. . 
Charraante Fee ! interrompit-il, daignen 
ne me pas donner un titre qui me degra- 
deroit trop, ſi après vous avoir vue, je 

uvoit encore le mèriter. Que je vous 
ſuis indifferent, continua- t- il, ſi vous igno- 
xez encore à quel point je vous aime ! 
Toute preparce qu'eroit | Fout-ou-rien à 
cette declaration, elle ne put Fentendre 
fans un mouvement fi vif-, que Cauroit 
ere vainement qu elle auroit voulu le dEro- 
ber à 'Schezaddin. Elle le regarda languiſ- 
ſamment; ſes yeux, en le fixant, fe trou- 
blerent', & elle hiffa Echapper un ſoupir 
ſi paſſionne, qu'il ne put douter du plaiſir 
avec lequel il toit cout. Cette certitude 
achevant de le ranimer, il dit a Tout-ou- 
rien les choſes du monde les plus vives, & 
les plus tendres. Pour leconfirmer encore dans 
une idee qui ne pouvoit que hater leur bonheur 
rciproque , ou pour Fentendre plus com- 
modement , elle ſe laiſſa aller dans ſes bras, 


88 Urnen 
Vingt fois , & quoi qu'il en put coũter 4 
{a pudeur , elle penſa Vinterrompre , comme 
alors il mèritoit d'&rre interrompu. II eſt 
encore plus doux pour une femme ſenſi- 
ble, de dire qu'elle aime , qu il n'eſt flat- 
teur pour une coquette, de s entendre dire 
qu elle eſt aimèe. La Fee s imputoit a crime, 
que Schezaddin ne connũt pas encore tout 
fon bonheur, & s'en croyoit moins digne 
de fa tendreſſe. Il falloit, pour fe faire de 
ſemblables ſcrupules, qu le far bien deli- 
cate 3 car aſſurẽment, elle wavoit rien à ſe 
xeprocher. On fair de reſte, que fi fon 
arrangement avoit été ſuivi, les faits au- 
roient amends les diſcours, & que ce n'etoit 
point du tout fa faute, ſi g toit aux diſ- 
Cours à amener les fairs. Schézaddin Etoit 
tendre, mais il n'etoit pas preſſant. Le 
reſpect le genoit encore; & la fee , en ce 
moment, ne pouvoit encore que lui faire 
comprendre qu elle lui pardonneroit de le 
SENS! -: [pe hb gat] A i 
Ain, cependant, qu'il neut pas un jour 
A lui reprocher de avoir trop tot inſtruit 
de ſes — „& pour navoir pas 4 
ſe reprocher à elle-mème de les lui avoir 
trop long- temps caches , elle crut devoir, 
& lui paroitre perſuadee qu il Paimoir , & 
ſembler craindre qu une paſſion nee fi ſubi- 
tement, s éteignit avec la meme. prompti- 
rude. Si, lui marquer cette crainte, c toit 
lui avouer ſa tendreſſe, c toit du moins 
ba declarer d'une fagon trop indirecte pour 
k : | - $expoler 
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gexpoſer aux riſques qui ſuivent toujours 
un aveu précis. Ce qu'il y avoit de decent 
dans le diſcours de la fee , cacha au prinoe 
ce qu'il avoit de tendre; & il employa les 
proteſtations , ou il n auroit du mettre en 
uſage que les tranſports, L'hiſtoire de la 

aſſion qu elle lui avoit inſpire. , & de 
j extraordinaire commencement quelle avoir 
eu, lui parut, ſur-tour , infintment propre 
à la raſſurer. Quoique le derail en fur en 
cet. inſtant un peu deplace , il ne pouvoir 
etre importun a Tout-ou-rien. En lui par- 
lant des bontés dont elle Favoit comble , 
Schezaddin les lui peignit avec des couleurs 
ſi vives 1 ce ſouvenir lui paroiſſoit ſi cher, 
il la conjuroit ſi tendrement de ne plus 
s oppoſer aux volontés du deſtin, que 
quand elle ſe ſeroit cru obligèe de reſiſter 
plus longtemps, elle nen auroit ſurement 
pas eu la force. Fs | 
La crainte de lui accorder une victoire 
trop aiſèe, Etoit la ſeule raiſon qui la 
ſoutint encore contre ſa foibleſſe. Elle con- 
ſentoit à ſe rendre, mais elle avoit beſoin 
d'une excuſe; le recit du prince la lui four- 
nit. Elle parut l'ecouter avec tant de. ſur- 
priſe , que malgre Vagitation ou il Etoit , - 
il le remarqua , & lui en demanda la rai- 
ſon. Quoi ! Schezaddin , lui dit- elle, dans 
Finftant meme que le deſtin m'enchantoir 
de votre image, il vous offroit la mienne!.. 
Ciel! qu'entends-je ! $'ecria-t-il ! quoi ! lorſ- 
que vous myavez vu... Je vous adorois - 
Tome V. 5 
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deja , interrompit-elle; jugez de ce ques 
votre preſence a dũ ajouter aux ſentiments... 
Quelque flatteur que pur ere pour Sche-. 
zaddin , le recit des ſonges de la fée , il 
crut qu il pouvoit ſe remettre à un autre 
temps; Faveu qu'elle venoit de lui faire, 
banniſſant ſes craintes & juſtifiant ſes tranſ- 
un „il lui fur impoſſible de la laiſſer par- 
ler plus long- temps. Quoique le parti qu'il 
renoit, n offenſàt Tout- ou- rien en aucune 
fagon , elle parut craindre {a violence, & 
renter de $'y ſouſtraire. Elle le pria m&me 
de ſe contenter de Faveu qu'il venoit de lui ar- 
racher : mais ou les menaces meme rauroient 
pas impoſe , de quel poids pouvoient etre 
les prieres! | | 
Enfin , dit le ſultan; car vous ſavez bien 
qu'il faut que tout finifle, Tout-ou-rien |, 
reprit le viſir, outree de douleur, fans doute, i 
c&da à la deſtinee, En effet! repliqua Schah- 
Baham, je congois que cette neceſhite lui 
fut tres-cruelle ; il me ſemble pourtant que 
ſi elle Peũt bien voulu, les choſes fe ſeroient 
bes tout differemment, L'uſage particu- 
ier que vous avez des fees, lui dit la ſul- 
tane, peut vous avoir donne là deſſus des 
lumieres qui nous manquent. Que voudriez- 
vous qu'elle ett fait? Quelle eũt crie , Ma- 
dame , répondit le ſultan, & par -paren- 
theſe, comme on crie, quand on eſt bien 
aiſe d etre entendu. Le palais de la fee ; di 
froidement le viſir, 6toit bien loin du boſ- 


quet des myrthes, II toit douteux que ſes 
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T eris y parvinſſent. Quand ils auroient perce 
juſque-là, ils ne ponraient ſervir qua y 
apprendre a toute fa cour qu'un remeraire 
1 8 lu manquoir de reſpect ; & ce font de ces 
e choſes, que par rapport a Fexemple qu'elles 
donnent , il eſt toujours prudent de laiſſer 
i ignorer, La deteſtable raifon ! s'Ecria Schah- 
r- Baham ; mais paſſons, je la prends pour 
bonne, Si, crier Fexpoſoit à de fi grands 
inconvenients , elle n avoit qua fe ' defen- 
dre; mais la, de bon jeu. Depuis, repartit 
le viſir, que experience a convaincu les 
femmes, qu'en ſe defendant , elles ne font 
que ſe laſſer, on en voit bien peu qui, 
dans le cas ou ſe trouvoit la fee, aient recours 
a un moyen plus violent qu'il n'eſt utile. La 
reſiſtance , dailleurs , laiſſe plus de traces 
que la foibleſſe ; & comme notre malignite 
eſt fi grande que, de ce qu'une femme Feſt 
| defendue , nous en concluons rarement 
qu'elle n'a pas ſuccombs ; je ſerois aflez 
davis qu'elle ipreferar un plaiſir fur A une 
gloire fort incertaine. Mais oui- dà, repliqui le 
ſulran : ce qu'il vient de dire eſt afſez feaſe, 
Auſh vous avez pu :remarquer que mon 
| ſentiment Etoit , non que Tout- ou- rien avoit 
eu tort de cẽder, mais ſeulement que ſi 
elle Pavoirt voulu, elle ne Vauroir pas fait; 
& je ne penſe point qu'on me ſoutienne 
4 cela revient au mème. Ce qu'il y a de 
ur, C'eſt que je ne le trouveroit pas bon, 
& je me crois pourtant, dans le com- 
merce, auſſi doux que perſonne, à cela près. 
* 


rn, 


CHAPITRE IX. 


2 v AND deux amants ſe parlent à coeur 
ouvert pour la premiere fois , ils ont tant 


de choſes à dire, & meme à ſe repeter , | 


qu'il ne leur eſt guere poſſible de compter 
les moments. Le jour alloit donc faire place 
a la nuit, que Tout-ou-rien & le prince, 


croyoient n'avoir pas été plus d'une heure | 


dans ce deèlicieux pavillon. Quelque décidée 
que füt la fee a fe rendre, ce ne fut pas 
auſſi peu que votre majeſte le croit, qu'elle 
lui diſputa la victoire; mais ils Etoient 
ſeuls; elle Etoir tendre; il Etoir preſſant, 
trop ſar d'ere aimè, pour craindre de pou- 
voir deplaire. Si Pon youloit ſe defendre , 
on craignoit encore plus de le facher, 
qu'on ne deſiroit qu'il fe contint. Eh ! qu'eſt- 
ce que les ſcrupules contre l'amour? ils ne 
retardent jamais {a vicłaire, que pour |: 
lui rendre plus douce; & Schezaddin , pour 
etre heureux moins promptement, ne [en 
toit que plus. 3 5 
Auſſi, au milieu de fon bonheur, | 
oſoit croire a peine qu elle eũt enfin con- 
ſenti à le rendrę heureux. Sans ſes pleurs, 
& les tendres reproches qu'elle lui faiſol 
fur ſon audace , il auroit toujours 'dour: 
qu'il eüt tant à fe lover delle, & qu ell 
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et tant à ſe plaindre de lui. Il lui ſembloit 
qu'il avoit encore tout à defirer, tant, apres 
avoir tout obtenu, il trouva encore de reſiſñ. 
tance. Enfin ., il craignit ſerieuſement d avoir 
offenſe ; demanda grace, Fobtint, & avec 

ſon pardon, le droit d offenſer encore. Nou - 
veaux reproche, nouvelles excuſes, nou- 

velles entrepriſes. Il outrageoit fans ceſſe; 
Lon pardonnoit toujours: ſa témèritè' 
toute opiniarre quelle toit, ẽgaloit à peine 
er indulgence de la fee, _ SEE 125 

La pudeur ne ſert qu à multiplier les fa- 
: veurs; mais toute {imple qu'eſt cette verite , 
elle n'eſt pas faire pour ètre ſentie par tout 
l le monde. Le prince, de qui tous les vœux 
paroifloient devoir ètre combles , trouvoit 
encore mille choſe a demander 4 Tout-ou- . 

rien. N'etoir-ce plus la faveur meme _ 
exigeoit; il avoit manque quelque choſe a 
la fagon dont elle lui avoir Ete accordee 2 

En Fobtenant une ſeconde fois, avec tout 

ce qu'il deſiroit qu on y joignit, il {avoir la 

rendre nouvelle. Amants ! puiſſiez-yous ap- 
prendre à ne vous pas trop prefler d'ëtre 

heureux ! 1 : ST 

Regardez-moi donc un peu tendrement , 
lui diſoit- il; plus rendrement encore! pour- 
quoi craignez- vous plus de me prouver que 
vous maimez , que vous ne craignez de 
me le dire ? Cette main ne ſe refuſe pas a. 4 
mes baiſers, il eſt vrai, mais je ſens qu elle 
ne Sy livre point. Ne verrai-je jamais dans 
Jos yeux, que le regret e fait mon 
3 ; 
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„ levez-les donc ſur moi , ces 
yeux charmants!,., que je voie .... que 
j adore encore... . cruelle ! & vous m'ai- 
mez !.. . . out ! reprenoit - il avec tranſ- 
port, tu maimes; mais puiſſé- je ne jamais 
perdre le bonheur d'en es 1 5:8 

Enfin , Tour-ou-rien & le prince forti- 
rent du pavillon des plaiſirs. En entrant 
dans le boſquer , ils rencontrerent Taci- 
turne , qui sy promenoit d'un air ſombre, 
& qui commencoit a ſentir que le role qu'il 
jouoit, tout grand, tout flatteur qu'il eſt, 
ne compte pas toujours entre ſes preroga- 
tives „ celle d etre exempt d' ennui. Sche- 
zaddin qui ne pouvoit ſe réſoudre à sloi- 
gner d'un lieu, que les plaiſirs dont il y 
avoit joui, lui er trouver charmant, 
propoſa A la fee d'y ſouper; elle y conſentit. 
Tacxnrne , que la fee, ennemie declarce 
du merite ſèrieux, avoit aſſez froidement 
accueilli, fir en vain pendant le ſouper , tout 
ce qu'il put pour sen faire regarder avec plus 
de conſide ration. Toute entiere A ſon amour, 


& à fon amant, a peine daigna-t-elle lever 


une ſcule fois les yeux ſur lui, & remarquer 
a quel point il peinoit pour avoir de [ef 7 
Cette conduite de Tout- ou- rien lui deplur ; 
& ce fut avec une joie extreme qu il recut 
du roi, Fordre de retourner à Tinzulk , y 
annoncer que le palais de la fee Etoit dé ſor- 
mais le ſeul lieu qu'il vouloit habiter. Cette 
indecente reſolution que Taciturne ne man- 


qua pas d attribuer A la fee , qui naturelle- 
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ment. aimoit mieux ſe ſatisfaire, que ſe reſ- 
pecter, fut infiniment de ſon gout, Il voyoit 
avec regret ſon maitre ſous empire d'une 
femme, ſur qui le mèrite faiſoit fi peu d im- 
preſſion, & il ne douta pas que le parti qu ils 
prenoient, nuſat bien - tõt le got qui ils 


avoient Fun pour Fautre, & ne les forgar 


de recourir à Finconſtance, 


Lees plaiſirs du jour, loin etre un obſ⸗- 


tacle aux deſirs du ſoir, n'avoient rendu que 


plus ardent l'amour du prince & de la fee. 
Auſſi- tõt que Taciturne les eur quittés, ils 


volerent tous deux ſur ce meme canape. ol 
ils s' toient deja entretenus, Serrés dans les 
bras Pun de l'autre, ils ſoupiroiĩent, & mè- 
lojent a Tivreſſe des regards, celle des plus 
tendres careſſes. Le feu dont ils Etojent em- 
braſes , netoit pas cette paſſagere ardeut qui 
naffecte que les ſens, que le deſir allume, 
& que le plaiſir Ereinr, C toit ce ſentiment 
ſin, dElicar & voluptuęeux, qui occupe lame 
toute entiere, que Feſprit ne congoir pas, & 
dont, pour croire qu on puiſſe le peindre , 
il faudroit n avoir jamais connu les charmes. 
Tout-ou- rien s abandonnoit à des tranſ- 
ports, que malgre toute fon experience, elle 
navoit jamais Eprouves, lorſque Schezaddin 
ſe levant avec vivacite, la prit dans ſes bras, 
& la porta dans un petit appartement, où 
tout ce que le got, & 'uſage des plaiſirs 
peuvent avoir invente de commode & de 
delicieux , ſe trouvoit raſſemble. Quoique 
tout ce qui leur Etoit neceſlaire , y fur pre- 
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pare, la fe vouloit y tranſporter ſes femmes; 
mais le prince Faflura qu il la ferviroit beau- 
coup mieux qu elles. Elle ne le crut point; 
mais pourtant elle mappella pas. Le vète- 
ment qu'elle avoit à prendre, n toit guere 
plus ſimple que celui qu elle avoit a quitter. 
Cependant, sil la débarraſſa du premier, 


avec une promptitude ſurprenante, il ſeroit 


difficile d imaginer combien de temps il lui 
fit attendre Fautre. Quelque impatientante 

que dir ᷑tre fa lenteur , la fee la ſupporta 
plus aiſẽment, que Factivitè dont elle fur 
ſuivie. Amour! juſques à quels ſoins ne le 
fis- tu pas deſcendre; mais auſſi, de combien 
de plaiſirs ne payas- tu pas ſon zele ! 

Le jour commencoit à peine, que Ta- 
citurne, que ſes reflexions ayoient incom- 
modee toute la nuit, Etoit de retour au pa- 
lais de la fee ; & le ſoleil alloit bientor diſ- 
paroitre , que le ſommeil, ou Famour re- 
gnoient encore dans le pavillon des plaiſirs. 
Enfin, les deux amants, du monde les plus 
heureux, s eveillerent, & parurent. L'ivreſle 
que Taciturne remarqua dans les yeux de 

on maitre , & la vivacitẽ qu'il lui voyoit 
pour Tout-ou-rien , ne lui oterent pas la 
certitude qu'il avoit de le voir bientot tom- 
ber dans la langueur. Quand la fee eũt ere 
moins aimable, il lui auroit paru tout ſim- 
ple que Schezaddin eũt cru Fadorer. II ſavoit 
A quel point nos premiers plaiſirs prennent 
ſur nous, & combien quelquefois le deſir 
daimer, & le trouble des {ens reſſemblent 
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+ Famour. Sil croyoit que le prince ſe trom- 
poit à ſes ſentiments, il doutoit bien moins 
encore que la fee ne le trompar , ou ne s abu- 
ſir beaucoup elle- meme, quand elle lui pro- 
mettoit une tendreſſe éternelle. Quelque 
vive enfin que dir lui paroitre leur paſſion, 
il ne voulut jamais la regarder que comme 
une fantaiſie, qui ne les occuperoit pas huit 
jours. ©: Tc 80-4 | 
Cependant , ces huit jours $'<coulerent , 
huit autres encore, un mois enfin: & loin 
; que le prince, & Tout-ou-rien paruſſent de-. 
- outes l'un de Fautre , abus meme du plaiſir 
2 jr ajouter à leur ardeur. Ils ſe voyoient 
{ans ceſſe, & jamais ne ſe voyoient aſſez. Ssi 
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le mot. e 
it Souvent ils allojent s enfermer dans le pa- 
n- entieres, les yo atraches Pun fur Fautre, 
te dans le ravi 
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ſir converſations brillantes & etudices, od lo b 
nt cherche toujours, & ſi vainement à faire par- 
* Ef 
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ne trouve jamais, ni la chaleur, ni la ſim- 
plicite du ſentiment. Souvent meme ils ne 


„e pas. Eh, que ſe ſeroient- ils dit en 


t! ce deſir toujours ardent de fe plaire , 
ce ſoin de ſe chercher, ce d&gout pour tout 
ce qui n'eroit. pas eux; leurs yeux, leurs 
tranſports , leur dElire ; tout enfin , ne les 
aſſuroit - il pas afſez de leur tendreſſe mu- 
tuelle? ML ee eee 

Vn jour que Schezaddin , dans les bras 
de le fee, rendoit le plus vivementdu monde, 
aces au deftin , à qui il attribuoit toujours 
rr; Tout- ou- rien, bleflee qu il sy 
trompàt encore, imagina de lui apprendre 
à qui il devoit ces ſonges, dont le ſouvenir 
Ks les ſuites lui ẽtoient ſi cheres. Elle devoit 
le connoitre aſſez pour ſentir tout le danger 
qui Etoit attach A cette confidence; mais elle 
etoit dans un de ces moments, od Fon ſe 
reproche, comme un crime, d'avoir quel- 
que ſecret pour ce qu on aime, & qui fem- 


blent encore plus conſacrẽs aux imprudences 


qu aux plaiſir s. | 


Source de mon bonheur & de ma vie, 


lui dit-elle, il importe à ma gloire , puiſque 


je ne la mets = qu'a t'adorer, que tu con- 

wifes enſin Fexcès de ma tendreſſe. Ceſſe 
de rendre graces au deſtin, d'un bien dont 
tu maurois jamais joui, ſi, pour taimer, 
j euſſe attendu ſes decrets. Oui, Schezaddin , 
fins mon amour, tu languirois encore dans 
. cer affreux nẽᷣant où je t ai trouvè enſeveli 
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ler a reſprit , le langage du cœur, & on Fon. 
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ce reſt enfin qu'a moi que tu dois ces illu- 
ſions qui ont été les premiers plaiſirs de ta 
vie, & ſans leſquelles tu aurois conſervè cette 
froideur funeſte, moins nEceſlaire encore à 
la gloire de tes jours, qu'elle n'eroit con- 
traire à leur bonheur! | 
Quelques vives que fuſlent les careſſes dont 
la fee accompagnoit cette fatale confidence, 
& quelque ſeduit qu'il en fut, Schezaddin ne 
| put Pentendre ſans fremir, Tout-ou-rien s ap- 
; pergur- aiſement que ſon diſcours avoit fair 
impreſſion ſur lui; mais loin d'en connoitre 
le genre, elle ne lut dans les yeux de ſon 
amant, que de la ſurpriſe, & de la joie. II 
lui ſembla mme, à Vincertitude de ſes re- 
gards , qu'il hefitoit à la croire. Pour ne le 
pas laiſſer plus long - temps penſer qu elle 
pas manquer de verité, elle ſe hara de 
ut raconter , & la fagon dont il Fayoit tou- 
che , & les moyens qu'elle avoit employss_ 
our le ſẽduire. Quelqu'agreablement qu elle 
ui fir ce rẽcit, & quelques tendres que fuſ- 
ſent les réflexions dont elle Yornoit , elle ne 
but jamais Famener à lui ſavoir gre de cette 
ie, | ſupercherie. Cependant, il en Etoit trop 
que amoureux, & inſtant qu'elle avoir choiſi 
on- pour lui faire cette confidence, avoit trop 
eſſe de charmes pour qu une ide qui genoit {a 
ont | paſſion, fir ſur lui de grands progres. Plus 
touche alors des agréments de la fee, que 
pi ue qu'elle eũt abuſe de ſes opinions pꝰu = 
1 1 „il la remercia tendrement du tour 
genieux dont elle s toit ſervi, & ſe livra 
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avec autant de vivacitè qu'elle pouvoit le 
deſirer, à lamour qu elle lui inſpiroit encore. 
ll ſe peut meme que Faimant alors avec | 
route Fardeur poſſible, il ſe far conſole de 
ne la pas tenir immediatement du deſtin , 
{i elle ne Vcar pas raille ſur la ſingularitè des 
opinions qu'il s toit faites. L'avoirtrompe , 
n toit -pas-Favoir convaincu que les . 
du'il avoit ſur la facon dont l'amour doit 
naĩtre, fuſſent auſſi fauſſes qu elles pouvoient 
ere bizarres. D'ailleurs, il etoit vain : 
es plaiſanteries de la fee, toutes ménagèes 
qu'elles Etoient , lui firent penſer qu'il avoit 
da lui paroitre bien ridicule; & quelques 
plaiſirs que lui eũt procures ſon erreur , il 
nen rougit pas moins d'avoir EtEabuſe, Tant 
u'il fur dans les bras de Tout- ou- rien, ſé- 
duit par ſes careſſes, entraine par fon propre 
goiit , il s'arreta peu ſur toutes ces idées. | 
Cependant , inquiet & reveur , il s ennuya | 
pour la premiere fois dans le pavillon des 
plaiſirs. Sans ſavoir encore ce qui lui faiſoit 
deſirer la ſolitude, il ſe ſentoit gene par la 
preſence de la fee , & chercha des pretextes 
pour s cloigner delle. © 
Auſſi- tõt qu il fut ſeul, & dans cet tat 
tranquille, on lame peut ſe rendte compte 
de ſes mouvements & de leurs cauſes, il 
ſentit dans toute ſon etendue l'impreſſion 
facheuſe qui lui eroit' reſtèe du recit de la 
- fee, & ne le ſentit pas ſans en ètre mortel- ſo 
lement afflige. Son cœur plus équitable que 
ſon eſprit, lui faiſoit trouver injuſte qu il 
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_ eur moins d'amour pour elle, à proportion 


qu'il lui en devoit plus. Mais fa vanite , plus 
forte encore que {a tendreſſe, s indignoit du 
ſtratageme dont elle s toit ſervie pour le 
tromper. Il ſe rappella meme que la premiere 


| fois qu'il l'avoit vue illuſoirement, elle ne 


Favoit que mediocrement touché; & de cela 
il conclut qu'il falloit qu ils ne fuſſent pas 
nes Fun pour l autre. Il auroit en meme temps 
di ſe rappeller que ſi elle ne Vavoir pas frappè 
auſſi vivement qu'il vouloit Ferre à la premiere 


vue; c toit moins qu'elle manquar de ce 


qui pouvoit produire cet effet, que parce 
qu'elle avoit mieux aime toucher ſon cceur , 


que {Eduire ſes ſens. Loin de lui rendre cette 


juſtice , il trouva dans toutes ſes actions une 
indecence , & dans ce qu elle lui diſoit de 
plus tendre ; un jargon d'habitude qui le fi- 
rent. ſouvenir de toutes les aventures que 
Taciturne lui avoit attributes, & en conſ- 


taterent la realite dans fon eſprit. Il eut alors 


preſque autant de plaiſir à imputer à une trop 


grande facilitè de mœurs tout ce qu'elle 


avoit fait pour lai gif qu'il auroit auparavant 
eu de chagrin de croire que ce n toit pas 
Fouvrage de amour. Autant, enfin, que 


dans les commencements de ſa paſſion pour 


elle, il rejetoit avec horreur tout ce qui au- 
roit pu PFavilir dans ſon eſprit, autant alors 
S exagèroit- il tout ce qui pouvoit Veffacer de 
ſon cœur, ou le diſpoſer à L inconſtance. 
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L. prince, ce jour. IA, raiſonna beaucoup 
& ne decida rien. Defeſpere que la fee lui 
ear fait cette cruelle confidence, ſe blamanr 
quelquefois de deferer tant a une idee chi- 
merique, peut · &tre, mais dont il rachoit 
vainement d'afſoiblir le pouvoir; tour-a-rour 
combattu par Famour , par ſes prèjugés, par 
{on orgueil, mais s ennuyant de ne pas voir 
Tout-ou-rien, il la rejoignit bientor, Le 
noit chagrin , qui loin d'elle Favoit occupè, 
ſe diſſipa par {a preſence. Quand elle auroit 
devine quel avoit été le ſujet de la medita- | 
tion de ſon amant, elle Y'auroit pas pu cher- 
cher plus à le rendre à {a premiere ardeur; 
& ce ne fut pas en vain qu'elle le chercha. 
Auſſi ſenſible que jamais aux charmes de la 
fee, il ne s occupa plus que du bonheur de 
A revoir; & bientor le plaiſir d'aimer lui fit 
a 9h qu'il croyoit ne pas aimer dans les 
tegles. e e 
Le coup cependant Eroit ports. Qu'un 
amour auſſi violent que celui du prince, 
S teigrit tout d'un coup, rien n'etoit moins 
poſſible; mais qu après en avoir a ce point 
altéré le principe, il eit toujours ſubſiſté, 
rien n'eut Ete moins naturel. De jour en jour 


Schezaddin perdoit de ſon ardeur, mais 
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toit imperceptiblement. Si ces feres., qui 
ne lui avoient long-temps are que d'incom- 
modes diſtractions, lui ſembloient alors des 


plaiſirs neceſlaires, il sen falloit beaucoup 
qu'il les deſiràt toujours. Les rendez-vous 
dans le pavillon des plaiſirs etoient auſſi fre- 


quents; & ſi quelque choſe les diſtinguoit 
des premiers, c'eſt qu ils etojent un peu 
moins longs; & que moins rempli de ſon 


amour, il en pouvoit parler davantage. 

La fee avoit aſſurẽment beaucoup d' uſage 
de la galanterie, mais c'toit la premiere 
fois quelle aimoit, & Fexperience qu'elle 
avoit acquiſe ne pouvoit pas lui ere utile 


dans une ſituation ft diffèrente de celles od 


elle s Etoit trouvẽe. Quand dailleurs , les 


deſirs ſeroient dans les hommes moins ſem- 


blables à l'amour, les femmes, qui meſurent 
preſque toujours notre tendreſſe ſur nos em- 
portements, sy laiſſeroient tromper encore. 
SchEzaddin etoit toujours ardent; il r ſultoit 
de Ià pour la fee, qu'il toit toujours amou- 
reux; & en ſuppoſant meme qu'il et lan- 
gui près delle, elle étoit ſi viye, S enivroit 
tant elle - méme de fa propre ardeur , qu'il 
nent pas été bien Etonnant qu'elle ne Sen 
füt pas appercue! TT 
Lorſque amour commence a $'eteindre , 
les ſens ſont bien pres de fe laſſer. Le ſou- 


venir des plaiſirs que nous avons goutes , 
Phabitude, nous ſoutiennent quelque temps 


contre Fennui. Au defaurt de cette ardeur fi 


vive & ſi delicate dont Fame eroit embraſèe, 


nen | 
on paſſionne ſon imagination; les illuſions 
qu'elle fournit tiennent quelque temps lieu 

u ſentiment que Fon na plus; mais elle 
Suſe plus promptement que le cœur, & Fon 
finit par ſe trouver d autant plus épuiſè, que 
Fon s'eſt d autant plus combattu. 


% 


Ce fut ce qui arriva a Schezaddin, La ne- 
ceſſitè de vivre avec la fee, lui devint enfin 
un ſupplice. Les careſſes qu elle lui faiſoit, 
ſi charmantes autrefois pour lui, ne le tiroient 
de fa langueur qu avec peine; & jamais il ne 
ſenroit plus vivement le degour qu elle lui 
inſpiroit, que quand il avoit c&de aux foi- 
bles deſirs qu'elles faiſoient encore naitre. 
Cruelle Tout-ou- rien! s Ecrioit- il quelque- 


fois, ou reprends tes faveurs, ou rends- moi 


mon amour 


Oui e eee dit Schah - Baham : 


comme ſi cela ſe rendoit quand on en a 


envie. Pourquoi auſſi la- t- il perdu a prop 
de rien? Parce qu'on lui dit qu'on Ya ie 
rever le plus agreablement du monde ? Paſſe 
encore 11 on lui evit fait faire de ces ſonges 


| qui effraient. Pour cela „ a parler franche- | 


ment, je ne le pardonnerois pas à mon 
meilleur ami; d' autant plus que perſonne 
n' ignore qu'il y a quantitè de gens que Fon 
a trouvès morts le matin , de la peur qu ils 


avoient eue d'un mauvais reve : mais pour 


ceux de la fee. il faut certes avoir un peu 
d'humeur pour s en plaindre & meme Sen 


facher. Eh bien ! Madame, que dites-vous 


de cer homme la ? Qu'il avoit, dit la ſultane, 


— 
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une opinion bizarre; & qu'il agiſſoit d'apres. 
Oui, mais reprit Schah-Baham, ne le voyez- 
vous pas dans une menagerie , de cette belle 

affaire ? C'eſt qu'à ne vous rien cacher, cela 
y mene de plein ſaut. Elle en va, peut- tre 4 
preſent, faire quelque groſſe bere, Il y a, 
rẽpondit la ſultane, quelques perſonnes qui 
rendroient cette 8 impoſſible. 
Eh bien, reprit- il, vous avez voulu IA avoir 


de Feſprit, & medire de quelqu un, fuivant - - 


votre uſage. Mais je veux mourir ſi je vous 
ai entendue. Cela m'eſt, au reſte, fort &gal. 
Vous pourriez pourtant vous diſpenſer de 
dire au viſir de ces galanteries-la, Elles ne 
vont pas, ſoit dit entre nous, à un premier 
r f 
- Tour viſible qu ẽtoit le dẽgoũt du prince, 
LIoout-ou- rien ne le ſaiſit pas; Taciturne fut 
plus clair-voyant ; mais ſon maitre avoir ſi 
| mal recu les repreſentations que de temps en 
temps il s'Etoit aviſe de lui faire, qu il avoir 
reſolu de le laiſſer à ſes erreurs. Schezaddin 
cependant pèriſſoit d ennui, autant de Ferar - 
ot il ſe trouvoit que de navoir perſonne A 
ui le confier. Il jetoit de temps en temps 
25 ſon favori des regards triſtes, que Taci- 
turne comprenoir aiſement, mais que jamais 
il ne paroiſſoit entendre. Le prince, enfin, 
ne pouvant plus tenir a fa ſituation, la lui 
decouvrit. La choſe parut au confident de 
la plus grande importance. Sans compter ſa 


gens qui croient que la gloire ſert a quelque 


haine pour la fée, il Eroir de ces ſortes de 
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choſe, & il fut d abord charmeE que ſon 
mairre ſe rendit à la ſienne. Il vouloit meme 
que le roi quittar avec eclat Tout-ou-rien : 
mais {on atrachement pour Schezaddin com- 
battant en meme temps ſa haine & ſa pedan- 
terie, il jugea que s il falloit qu il Vabandon- 
nar, il falloir du moins que ce fur avec les 
pon grandes precautions. Loin donc de Fex- 
orter à la quitter, il lui conſeilla d' attendre 
le plus patiemment qu il pourroit , quelle 
ſe dẽgoùtàt de lui, puiſqu' il toit fi dange- 
reux de la prẽvenit. 73% 
Attendre l s &cria Schezaddin , {onges-tn 
bien qu il y a un mois que je peris d'ennui ? 
Eſt· il poſſible que tu ne ſentes pas combien 


1 eſt affreux de tèmoigner de Famour a 


quelqu un qui ren inſpire plus ! Eh! Sei- 
* , TEpliqua le favori, croyez- vous ètre 
le ſeul qui ayez paſſé par les horreurs des 

bons-procedes 2 Je vous ſuppoſe, au reſte, 
encore plus aimè que vous ne lètes; & je ne 
doute pas, ſi vous voulez vous conduire 
avec une certaine ſageſſe que vous ne ſoyez, 
dans fort peu de temps, abhorre de Tout- 
cou: rien. L art de fe faire hair eſt fonde ſur 
des principes encore plus ſùrs que Fart de ſe 
faire aimer; & tout defagreable qu'il paroit, 
il eſt quelquefois {i neceſlaire que Von ne 
peut que riſquer beaucoup à Fignorer. Cet 
art, par exemple, peut ſeul vous tirer de la 
ſituation on vous Etes. Vous n'aimez plus la 
fee, mais elle vous aime encore; elle et 
vaine & puiſſante, il eſt dangereux de Hof- 


fenſer ! N'oſant la quitter, c'eſt de ſon de- 
goũt ſeul que vous pouvez attendre votre 
liberté: vous rendre haiſſable à ſes yeux, 
eſt donc aujourdhui unique parti qui vous 
reſte a prendre; & c'eſt ſur cela preciſement 
ue je me crois en Etat de vous donner de 
rt bons precepres, fr ST I 
Je dis donc que pour amener la fee à vous 
hair encore plus qu'elle ne vous a aime, fans 


la mettre cependant dans la n&ceflite de ſe 


venger de vous, il faut d abord que vous 
feigniez pour elle plus d'amour que jamais. 
Paroiſſez tendre; mais ſoyez jaloux, bizarre, 


 emporre : exigez des ſacrifices; qu'elle ne ſoit 


pas tranquille un inſtant. En lui demandant 
pardon d'une querelle injuſte que vous lui 


aurez faite, mEnagez-vous de quoi en faire 


naitre une autre. Sur- tout, faites durer les 


brouilleries, & éloignez les raccommode- 


ments: mais en tourmentant ſans ceſſe ſon 
cœur, flattez toujours fa vanite. Conduiſez- 


vous enfin avec tant dart qu elle ne puiſſe ni 


douter de votre amour, ni ne ſe pas laſſer 
dere ſi deſagreablement aimèe. ö 


Javoue que cette conduite reveillera 
d'abord le gout malheureux qu'elle a pour 


vous, mais en meme temps, il eſt impoſſi- 


ble qu'elle ne Fuſe pas, & que des caprices 
perpetuels , ſuivis de retours froids & lan- 


guilſants; des jalouſies mal-fond&ees, & ſur- 
tout bien offenſantes; des réponſes humi- 
” © A * 
liantes & dures, ne vous rendent bientòt a 


ſes yeux Famant du monde le plus inſoute- 


— 


hn 
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nable. Piquee , rourmentee ,- inquiete ſans 
doute, elle ſe plaindra de n etre plus aimee, 
Dans ces moments d' impatience, elle vous 
propoſera de rompre.... Ah ! plit au ciel! 
S*eEcria Schezaddin ; que ce ſeroit avec plaiſir 
que jacceprerois.... Point du tout, Seigneur, 
interrompit Taciturne, nacceptez pas ſi le- 
gerement ; en pareil cas; la colere ſuppoſe 
toujours de amour. Au lieu de donner dans 
ce piege, plaignez- vous vous-meme de fa 
froideur ; rejettez tous vos torts ſur elle, 
reprochez- lui ſes injuſtices, conjurez la de 
vous rendre ſon cœur; excuſez- vous, accu- 
ſez- la; promertez tout, faires-lui tout pro- 
mettre; mais ne changez pas. . 
Eh! traitre, s &cria le roi, ne vois-tu pas 
où tu me rejettes avec tes perfides conſeils. 
Dailleurs, n'eſt-ce pas aſſez de ne plus aimer 
la fee, fans me faire une étude conſtante, 
& ſuivie de tourmenter un cœur auquel je 
wai rien A reprocher que d etre trop conſtant 
& trop tendre. Eh bien! Seigneur, repondir 
le favori, puiſque les mEnagements vous 
deplaiſent, Ecrivez à la fee que vous ne Fai- 
mez plus. Une inttamorphoſe bien humi- 
liante, & qui pohrra durer quelques ſiecles, 
ſera ſurement le prix de votre franchiſe, & 
unique reponſe qu'elle fera a votre lettre; 
mais vous aurez du moins, dans ce malheur, 
la conſolation de avoir pas manque de ſin- 
cœritè. n | 
Si, cependant, ce que je vous propoſe , 
ſe trouve trop contraire a votre fagon de pen- 


préſente, je crois vous devoir. 
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ſer;-pour qu'il vous ſoit poſſible de le mettre 
en uſage, il wen faut plus parler. Et sil plait 
à la fee de m'aimer toujours, lui demanda 
Schezaddin ꝛ Oui ! toujours! repliqua/Tact- 
turne, eſt - ce qu'on aime toujours? Il eſt 
indubitable qu enfin Tout-ou-rien changera. 


Et tu crois apparemment, reprit le roi, que 


la certitude que tu as, que dans deux ou 
trois ans peut: etre, elle m oubliera, ſuffit 
pour adoucir le malheur que Jai d' tre aime? 


Puilque vous en Eres fi fache, répondit le 


confident, faites donc ce qu'il faut pour 


ne Ferre plus. Comme j ai plus de zele que 


d'amour - propre, le peu de cas que vous 


faites de mes conſeils, ne m'empechera pas 


de vous donner ceux que, dans la ſituation 


La fee eſt vaine; & fi Famour peut quel- 


quefois l'emporter ſur la vanite , il eſt cer- 
tain qu'il ne la detrruit pas. C'eſt d'apres 
cette 1dee , exactement vraie, que vous 
devez marcher. Malheureuſement vous en 
tes à votre premiere affaire; & quelque ſim- 


ple que paroiſſe la conduite que je vais 
prendre la libertè de vous preſcrire, il fau- 


droit &re bien heureuſement ne pour pou- 
voir, dans une ſituation telle que la votre, 
fe paſſ ur des ſecours de experience. Il n'eſt 
cependant queſtion que de paroitre froid & 
reveur aupres de la Ke | 

loir cacher votre ennui, & de le laiſſer tou- 
jours percer; d'avoir fans ceſſe Fair occupe 


, de feindre de vou- 


de quelqu autre choſe que delle, & de nen 
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jamais convenir: de vous prèter a ſes careſ- 
ſes d'un air froid & languiſſant, & de ne le 


chercher jamais. Elle pourroit tenir contre 


vos fureurs ; mais il ne ſe peut pas qu'elle 
tienne contre un auſſi cruel ennui, que celui 
que vous lui cauſerez. Sur- tout, n'exage- 
rez aucun de vos mouvements; la fineſſe de 
Fart ne conſiſte que dans Fimitation la plus 


vraie de la nature. Evitez, au reſte, de lui 


— 


inſpirer de la jalouſie. Cette paſſion donne- 
roit à ſon ame un mouvement qui empè- 
cheroit de tomber dans la langueur. Songez 
que Fennui ſeul doit y regner. Pour lui faire 
meme mieux ſentir a quel point vous etes 
change pourelle , dites-lui quelquefois que 
vous Faimez. Le ton dont vous le lui direz, 
la froideur de vos expreſſions , celle de vos 
regards, que malgre elle-meme elle compa- 


era avec ces tranſports & cette ardeur qui 


vous animoient autrefois , ne la laiſſeront 
plus douter de yotre changement. La crainte 
dere prevenue, ſi elle ne ſe hite pas de 
vous quitter, doit naturellement tre la ſuite 
de cette certitude; mais quelque derachee de 
vous queelle paroiſle , quelque adreſſe qu'elle 


puiſſe employer pour lire dans votre cœur, 


gardez - vous de lui en laiſſer penetrer les 
ſecrets; que tout lui parle fans ceſſe de votre 
inconſtance, & que jamais votre coeur men 
prononce Faveu; qu en vous ſeparant enfin 
elle puiſſe ſe flatter, non- ſeulement, que 
ceſt elle qui vous quitte, mais encore que 
vous la regretterez long-temps. | 


c'eſt qu elles ſont fort belles au moins, & 
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Viſir, mon fils, dit alors le ſultan, en 
attendant que vous me donniez ce conte 
tout entier, avec les beaux commentaires 


que vous m'avez promis, ne pourriez- vous 


pas me donner dl avance les maximes que 


Taciturne vient de dehbiter à ſon maitre? 


meme tres-inſtruCtives. Je vous aflure que 
je maurois jamais cru que Fart de deſeſperer 


. ou d'ennuyer les femmes fir ſi neceſlaire & 


ſi difficile. Je ne retiendrai jamais bien tour 
cela, que je ne Fapprenne par cœur; ſur- 
tout Part d'ennuyer , qu'il faudra ſurement 
que je liſe plus d'une fois, & que j ẽtudie 


longtemps avant que je puiſſe me flatter 


de le poſſeder comme un autre. La nature, 
repondir la ſultane, a fait quelquefois pour 


nous plus que nous ne croyons, ou que nous 


ne voulons paroitre le croire; mais je vous 
conjure d' etre perſuade que votre modeſtie 
ne me dErobe rien de vos talents. Politeſſe 


toute pure, repliqua Schah-Baham , on flatte 


toujours les Rois. 
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8 CHEZ ADDIN craignant, comme votre 
majeſts , que Fart d' ennuyer ne lui coutar 
beaucoup, & ne lui reuſſit peu, ſe deter- 
mina, ag {a franchiſe, a employer un 
peu de perfidie pour ſe debarraffer de la fee, 
& des le ſoir meme eut un caprice. Il etoit 
tel qu'il ne doutoit pas qu'elle nen fur vive- 
ment piquèe; mais quand on aime , on 
Safflige de ces ſortes de choſes plus qu'on 
ne Sen offenſe: non- ſculement elle le lui par- 
donna, mais encore elle lui demanda par- 


don. La jalouſie la plus offenſante, & le 


plus durement exprimèe, ne lui parut 
qu'une preuve d amour; & elle ne ſongea 
qu'a donner a Schézaddin de nouvelles 
preuves de ſa tendreſſe, pendant qu elle 
ne pouvoit trop Faccabler de {a colere. Tout 
determine qu'il Eroit à la tourmenter, une 
douceur ſi 3 le toucha. Il rougit de 
{on injuſtice; & les pleurs de la fee , les 
remieres de ce genre qu'il lui eũt fait ver- 
Er , ſecondant la bonte naturelle de ſon 
coeur , il romba à ſes genoux , Faccabla des 
plus tendres careſſes, & crut retrouver dans 
ce raccommodement tout amour qu'il avoit 
perdu. Ce ne fut pas pour long- temps. Ses 
deſirs irrites par une reſiſtance 1egere , que 
Tb: Tout- ou- rien 
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Tout-ou- rien avoit cru devoir lui oppoſer , 
S teignirent des qu elle y ear cede , & avant 
m&me que de ſortir de ſes bras, il avoit repris 
toute ſon indifference. ib 


- 


Ala premiere &preuve , il en fit ſucceder 
mille autres, auſſi douleureuſes pour Tout- 
ou-rien, & qu'elle ne ſupporta pas avec 
moins de patience. Loin meme que les pro- 
cédeès de fon amant , qui perdoit de ſes 
remords, à meſure qu il perdoit de fon goũt, 

affoibliſſent ſa tendreſſe, il ſembloit que plus 
il la rendoit malheureuſe, plus il la lui rendoit 
chere. Laſſe enſin de pardonner, le croyant 
du moins, mais aimant toujours, elle vou- 
lut eſſayer ſi, en ſe re voltant contre les ca- 
prices de ſon amant, elle ne les feroit pas 
ceſſer. La colere dont elle s arma, neut pas 


de plus heureuſes ſuites que ſon indulgence; 
© i foutenoir ſes menaces, comme il avoit ſou- 
ut tenu {a douleur; & l'infortunte Tout ou- 
ca rien, laſſe de contraindre ſon amour, alloir 
* enfin tomber & pleurer aux genoux de Pin- 
© grat qu'elle avoit attendu vainement aux 
Duc. ies. ef ST 000, 230 DIET. 4 gee? 
. Quelquefois touché, malgre lui-mème, 


# de Fetar on. il la réduiſoit il joignoit ſes lar- 
mes aux ſiennes, la ſerroit dans ſes bras, & 
deſiroit mEme qu'elle retrouvat dans fon 
des Nur tous les ſentiments qu'elle cherchoit > 

y rEveiller : mais il eſt plus difficile encore 
de ranimer une paſſion cteinte , qu'il ne Veſt 
de triompher d'un amour naiſſant. Schezad- 
din, en ſe reprochant de ne-Faimer plus, 
Tome . F | 


ß n 
men ẽtoit pas pour cela plus diſpole à reve. 
nir elle. Pour peu meme que la douleur de 
la fee s'expliquar longtemps, il ſentoit s cva- 
nouir la pitie qu elle lui avoit inſpirèe, & ne 
trouvoit plus que lui à plaindre. 

_ Tout-ou-rien,, enfin, craignit de n'etre 
plus aimee; mais comme ſon cœur ſouffroit 
plus que ſa vanitè, de Finconſtance de ſon 
amant, en croyant naimer qu'un ingrat, 
elle nen etoit pas moins toute à ſa tendreſſe. 
Cet orgueil qui autrefois lui faiſoit regarder , 
comme le plus cruel des ſuplices, d tre pre- 
venue pat un amant volage; certe legerete 

ui la 1 courir d amuſements en amu- 
ements, & ne lui avpit pas laifle le temps de 
connoitre l'amour, tout ſe taiſoit ou avoir 
diſparu devant cette paſſion funeſte, par la- 
quelle elle toit entrainte. Tout douloureux, 
rout cruel qu toit pour ſon ame, le ſenti- 
ment impèrieux qui la maĩtriſoit, C toit, 
cependant, le ſeul qu elle pur y laiſſer re- 

S enkw>-o ee 

Malheureux lun par l'autre, ils paſſerent 
dans ce triſte tat, un temps aſſez conſidera- 
ble. Tout du- rien, outrèe de fe voit un 
objet de degoũt, ſe croyant une rivale, & 
la cherchant en vain, vouloit quelquefois, 

& auſſi inutilement, le ſorcer à $expliquer, 
Tout las qu'il toit de ſe contraindre, d'un 
air morne, froid & ennuyè, il lui juroit une 
tendreſſe extrème, lorſquꝭ elle Vinterrogeoi 
{ur ſes ſentiments. Quoique des proreftarions 
demyces de ces tranſports, qui ſeuls leut 
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donnent de la force, ne la raſſuraſſent pas, 
elle Len contentoir toujours. Si Schezaddim 
ne lui parloit plus de fa paſſion comme elle 
lauroit deſirè, elle jouifloir du moins, du 
plaiſir de lui en entendre gp encore; & 
cette reſſource, quelque foible, quelque peu 
conſolante qu'elle ſoit, eſt plus neceſſaire a 
un amour malheureux, qu on ne pourroit 
JJ—TA By 
Schèzaddin deſeſpere, cependant, de voir 
que tout ce qu'il imaginoit pour forcerla fee 
a Vinconſtance, ne faiſoit qu'ajouter a fa 
tendreſſe, s emportoit ſouvent contre ſon fa- 
vori, & ſe reprochoit à lui-meme des mena- 
gements qui lui ſervoient ſi peu. Ne ſachant 
plus, enfin, qu'imaginer pour fe rendre in- 
different 4 une femme, que ſon amour & {a 
vanitẽ aveugloient ſur tout, il refolur d'el- 
fayer ſi, en $eloignant delle, il ne parvien- 
droit pas à S' en faire oublier. Il ſe flattoit que 
Sil pouvoit la determiner à paſſer quelques 
jours {ans le voir, le beſoin de s occuper, & 
Fhabirude où elle toit de ne pouvoir trou- 
ver des reſſources que dans le plaiſir d aimer, 
le banniroient de K mémoire; & que, ſans 
explication, ſans reproches, elle romproit 
pour jamais avec lui. Mais comment lui an- 
noncer qu'il vouloit aller paſſer quelques 
jours à Tinzulk, & qu'il ne vouloit pas 

qu elle I'y ſuivit; quels motifs donner à un 
voyage ſi peu — — „& ſur quoi fonder 

le deſir qu'il avoit quelle nen fur pas: 
L'ennui dont il & ſentoit N „ ne lui 

F 2 
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pi mettant point de differer ſon depart, il 
en parla à Tout-ou- rien, fans avoir encore 
imagine aucun des pretextes qui auroient pu 
la tromper. Quoi! lui dit-elle en paliſſant, 
Ceſt vous qui voulez vous Eloigner de moi 
vous qui, il n'y a pas encore long-temps , 
en me voyant fans cefle , croyiez encore ne 
me pas voir afſez! Mais, Madame, répon- 
dit-1l, . ... Ingrat! interrompit la fee , Was- 
tu que ce nom à me donner, & n'etoit-je 
pas d&ja aſſez ſire de ton indifference ! Pars, 
puiſque tu le veux, Eloigne-toi pour jamais 
Jun lieu que ta preſence me rend auſſi 
odieux aujourd'hui, que ta preſence & ton 
amour m'y faiſoient autrefois trouver de 
charmes. Je ne croyois pas, repliqua-t-il, 
que lorſque Fon S aimoit, on fut condamne 
A fe voir toujours; mais puiſque vous dites 
que c'eſt une regle, il faut bien sy ſoumet- 
tre: je la trouve dure, pourtant, continua- 
t- il, en allant s aſſeoir loin d'elle, d'un air 
pique; car, enfin, c'eſt poſitivement ere 
eſclave, que de ne pouvoir pas un inſtant 
diſpoſer de ſoi mem. 
Pendant qu'il tenoit tous les mauvais pro- 
pos que Fon tient à une femme, lorſqu' on 
a tort avec elle, qu on veut Fayoir , & que 
Ton a des raiſons pour n'en pas convenir, 
Tout- ou: rien pleurom. Quoique Schézaddin 
craignit ſa colere, il Fauroit beaucoup mieux 
aimee, que cette douleur tendre dans laquelle 
il la voyoit plongee , qui Fembarrafloit fans 
le toucher, & e de le convaincre qu'il] ef 
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ne parviendroit jamais a Pamener 4 finir à 
Famiable avec lui. Certe idee achevantde lui 
donner de Phumeur , il dit à la fee des cho- 
{es ſi deraiſonnables , & ſi dure, qu'enfin 
elle Semporta , & le pria de retourner à 
Tinzulk, & de ne la revoir de fa vie. Quelle 
que far alors (a fureur, il y a apparence 
quelle ne deſiroit pas d'ere obtie, Cepen- 
dant le perfide roi d'Iſma ,: prenant le diſ- 
cours de la fee pour la permiſſion dont il 
croyoit avoir beſoin, la quitta en lui faiſant 
= la plus froide & la plus profonde des reve- 
rtences, & ſe hara de rerourner à Tinzulk, 
n Malgre les preuves d'indifference qu'il lui 
le avoit déjà données, la fee croyoit i pen 


oo ble que Fon ſe ſeparat fi bruſquement 


NE une femme, à laquelle , quelque froideur 
es quelle inſpirat , on devoit au moins des 
et- gards, qu'elle attendit longtemps que, 
da- honteux de ſes procedes, il vint A ſes ge- 
air noux, lui demander pardon. Enfin elle al- 
tre loit le chercher , lorſqu'on vint lui appren- 
ant dre qu'il eroir ſorti du palais. Un depart ſi 
ſubit, & precede de tant de marques de de- 
pro- goüt, auroit du ouvrir les yeux à la fee ; 
ron mais quand on aime encore, il eſt ſi dou- 


loureux de penſer que lon n'eft plus aims , 
nir, N du il eſt aſſez ſimple que ce ſoit la derniere 
4din ¶ choſe qu on imagine, Sa tendreſſe, qui ẽtoit 
neu extreme, peut- tre un peu damour- propre : 
aelle ne lui permirent pas de penſer que Sche- 
fans zaddin Feüt fui fans retour. Il faut, au 
qui reſte, avoir aime pour ſavoir * on ex- 
| * 
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cuſe les procedes les plus inexcuſables, & 
toutes les raiſons qu on y cherche. Au mi- 
lieu cependant de toutes les idées qui ſe 
pre ſenterent à Feſprit de la fee , celle que le 
prince ne Faimoit plus, vint à ſon tour s'y 
offrir; mais elle lui parut fi peu vraiſembla- 
ble, & meme (i offenſante pour lui, qu'elle 
eut de la peine A ſe pardonner de avoir eue. 
Quoi ! ce prince, objet d'une paſſion ſi vive 
& ſi ſincere, n toit qu'un ingrat , que fa 
tendreſſe & ſes charmes mavoient pu rete- 
nir, & que peut-etre , ils ne pourroient ra- 
mener | Non! fans doute, il aimoit encore 
guide par les mauvais conſeils de Taciturne ; 
croyant peut-etre s avilir, en conſacrant tout 
entier a Tamour un temps, dont on lui di- 


ſoit qu'il devoit au moins une partie à la 


gloire, ce ne pouvoit ètre que malgre lui 
qu'il s ẽtoit arrache d'aupres delle. Il igno- 
roit encore ce qu'il en coute pour s &loigner 
de ce qu on aime, & combien la gloire de- 
dommage peu du plaiſir d'aimer. Pourroit- 
il Lapprendre, & ſupporter ce vuide affreux 
qui alloit ſucceder à ces tendres mouvements, 
a cette douce ivreſſe qui Vavoient ſi long- 
temps agite & rempli; & pourroit-il les de- 
ſirer encore, ſans revenir les chercher dans 
ſes bras? Car, enfin, la fee n'imaginoit pas 
qu'une autre qu'elle, put faire le bonheur de 
Schezaddin ; & quand, malgrè tout ce qu elle 
oppoſoit à cette funeſte idée, elle Eroit forcce 
de convenir qu'il y avoit déjà long- temps 
que ce prince ne repondoit plus que foible- 
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ment à ſon ardeur , elle le croyoit plus at- 
tiedi qu inconſtant, & ſe conſoloit par Vel- 
perance de le revoir plus ſenſible & plus 
tendre, du chagrin que ſon abſence lui 
cauloir. 5 

Quelques illuſions que la fee cherch it à 
ſe faire ſur la fuite de Schezaddin , elle en 
toit, dans le fond, auſſi piquee queelle 
devoit Ferre , & quelquefois Fattribuoit a ſa 
veritable cauſe. Apres que la douleur de vivre 
ſans cet amant qui lui Eroit encore ſi cher, 
Feut occupee quelques jours, elle commenc1 
à craindre que Schezaddin ne voulũùt ſerieu- 
ſement la quitter, & que la negligence qu'il 
avoit pour elle, n'annongar une rupture dé- 
clarée. Son premier mouvement fut de 1+ 
prevenir , & de ne lui apprendre , que per 
un nouveau choix, qu'elle avoir elle- mème 
cefle de Faimer ; mais il ſe pouvoit quelle 
ſe trompar , en ſe croyant fi pres de Fincon(- 
tance; & ſi cela<toit, combien nauroit-ells 
pas à fe plaindre d'une precipitation qui lai 
enleveroit le coeur de fon amant, & lui fe- 
roit merirer fon mèpris? La fee , juſque-là, 
navoit pas fait grand cas de Feſtime de ceux 
qu'elle S toit artachee ; mais auſh , juſque- 
| a, elle avoit pas aime; & il ne lui etoit 
pas poſſible de penſer, dans cette occaſion, 
comme elle avoir fair dans quelques autres. 
Cependant , fans y penſer , elle rappella au 
ſervice de {a chambre, de certains genies 
extremement. aimables, & qu'elle avoit mis 

a d autres emplois , lorſqu' elle commenca 4a 
F 4 
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prendre du goũt pour Schẽzaddin. Ce n'*etoit 
pas tout à fait ᷑tre conſolèe; mais c toit an- 
noncer qu'on vouloit, & qu'on pouvoit 
Ferre; & quand une fois une femme, dans 
la poſition de Tout- ou- rien, a entrevu que 
fa douleur peut n etre pas eternelle, il eſt 
rare qu elle reſte affligee bien long- temps. 
Pendant que la fee, ſoit en bien, ſoit en 
mal, ne S occupoit que de lui, formoit des 
projets de vengeance qu elle n exe cũtoit point; 
lui Ecrivoit par jour, mille lettres qu'elle ne 
lui envoyoit pas; dormoit mal, mangeoit 
peu, cherchoit a S amuſer de tout, & ne 
ſe plaiſoit à rien, le grand roi d'Iſma ne 
eeſſoit de ſe feliciter du parti qu'il avoit pris. 
Son favori qui auroit deſire, ou que Von 
eur pas ſuivi fes conſeils, ou que, ſur le 
point d'en recueillir le fruit, on ne fe füt 
point perdu par une étourderie, dont il ëtoit 
impoſhble que la fee ne reconnut point la 
ſource, n toit pas à beaucoup pres auſſi ſa- 
tisfair que le roi, de la facon bruſque dont 
il Favoit quittèe. Au bout de deux jours, 
cette Joie ſi vive qui avoit tranſporté Sche- 
zaddin , ſe modera. Quelque ennuyeux que 
lui parũt le palais de Tout-ou- rien, il lui 
ſembla que le fien Veroir encore davantage. 
S'il ne regrettoit pas la fee, il regrettoir , & 
Famour, && le plaifir d'etre aimè qui, quand 
il mintèreſſe plus le coeur , flatte toujours 
Famour- propre. Le ſien fut bientor pique de 
la froideur que la fee lui remoignoit; il s toit 
attendu à lui voir ſuivre ſes pas, ou du 
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moins à Ctre tourmentè de ſes lettres; & il 
ne fut pas mediocrement étonnè de ce qua 
tous ęgards, elle le laiſſoit fi tranquille, Cette 
indifference le rèveilla. Il lui parut honteux 
d'tre ſi-tòt efface du cœur de la fee; & 
quelque important qu'il eur cru au bonheur, 
& à la gloire de ſes jours, de rompre avec 
elle, il trouva qu il eroit encore plus nẽceſ- 
ſaire A fa vanite de la remettre ſous ſon em- 
ire. La fee d'ailleurs Etoit jolie, & une ab- 
—.— de quelques jours lui avoit rendu bien 
des charmes aux yeux de Schezaddin, Il form: 
donc la reſolution de la revoir, & Vexecuta , 
malgre toutes les reprẽſentations de Taci- 
turne, qui ſentant que la vanite ſeule, & 
un peu de deſirs, ramenoient ſon maitre au- 
pres delle, auroit bien voulu que des mou- 
vements ſi diffèrents de amour ne lui en 
euſſent point paru. 5 
N. NaN Tout- ou- rien commencar à ſe 
conſoler, elle n toit pas encore guerie ; & 
la preſence inopinte du prince, la plongea 
dans un trouble qu'elle neut pas peu de 
eine à diſſimuler. Elle parvint cependant a 
1 renfermer aſſez bien, pour ne lui montrer 
qu un leger Eronnement de le revoir. Comme 
il ET qu'elle Eroit infiniment affligee , 
il croyoit la trouver couchee , ou dans le plus 
grand abattement, & tout au plus aupres 
delle, celle de ſes femmes 3 honoroit 
le plus de ſa confiance. Il ne fut donc pas 
peu ſurpris de la trouver à ſa toilette, avec 
des fleurs dans ſes cheveux; chantant avec 


of 


1 


N CU VAE S | 
toute Papparence de la tranquillité, un air, 
ſur lequel un de ſes amants avoir fait autre - 
fois des vers pour elle; & entource de ces 
ands genies, dont nous avons dit que'elle 
3 ſervoic, lorſque des objets plus agreables 
ou plus. nouveaux he Foccupoient pas toute 
entiere. Elle ſe fit meme attacher ſes brode- 
quins, en preſence du roi, par un d'eux, 
qu elle ne fut pas aſſez mal-adroite pour louer, 
mais qu elle lorgna en deſſous. Ces facons, 
toutes fingulieres qu'elles ètoient, dẽplurent 
pourtant encore moins a Schezaddin , que 
Fair pailible qu'il lui trouvoit, & la politeſſe 


froide avec laquelle elle le recur. Il Fetoir 


flattẽ qu'elle lui feroit bien des reproches, 
ou qu elle naffecteroit pas de le regarder; 
enfin, —_ le traiteroir comme on traite 
en pare 
coup a ſe plaindre ; ou qu'il ne lui trouveroit 
que cette douleur tendre & timide , que 
Famour malheureux emploie toujours, & 
toujours ſi inutilement; & il eroit determine, 
comme c'eft Fuſage , à Ere humble, ſi elle 
ctoit fiere, & inſolent & dur, sil ne lui 
voyoit que de Faffliction. 
Comme elle crut que le ſilence lui don- 
neroit un air pique qu'elle ne vouloit pas 
avoir, & que peut. tre auſſi elle vouloit aider 
Schezaddin , elle lui parla la premiere avec 
toute la politeſſe imaginable; mais ne mit 
7 — de cela dans toutes les queſtions qu'elle 
lui fit, & qui nꝰetoient abſolument que du 
genre de celles que l'on fait aux gens à qui 
E 


il cas quelqu'un de qui Von a beau- 
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Fon na rien à dire, & auxquels, cependant, 


on ſe croit oblige de parler. ; 

L'indifférence avec laquelle elle le rece- 
voit, ne le toucha pas, mais elle le piqua. 
Cette meme femme, objet fi long- temps de 


ſa froideur & de ſes degolts 2 devinr | pour 


lui plus intereflante que jamais. Il lui ſembla 
meme que jamais elle mavoit eu tant de 
charmes. Tout-ou- rien navoit pas un inſtant 
doute de Fimpreſſion que feroit cette rẽcep- 
tion, non ſur le cœur, mais ſur la vanité 
de Schezaddin elle s toit meme bien promis 
qu'elle ſe diroit alors qu'il ne falloit pas 
qu'elle s'y meprit ; mais ſon amant Etoir ai- 
mable; elle &roit accoutumee à Paimer ; elle 
Faimoit ſurement encore, ne doutoit pas du 


moins qu elle ne Vaimir toujours beaucoup, 


& peut - etre, ne ſe trompoit pas moins 4 
ſon cœur, que Sch&zaddin ne S abuſoit ſur 

le ſien. Car, combien ne fe croit-on pas 
damour , lorſqu' on fait que Yon ren inſpire 
plus! Tous deux , par le tour que les choſes 
prenoient, ſe trouvoient à peu pres dans la 


mme poſition. Il ſembloit à Tout-ou-rien 


quelle ne deſiroit de le rengager, que pour 
avoir le plaiſir de le quitter à ſon tour; & 
Schezaddin ,” quoiqu'il mit dans cette affaire 
beaucoup moins de ſentiment encore que 
la fee, ne douroit pas queen la revoyant, il 
neu repris pour elle toute h tendreſſe qu'elle 
lui inſpiroit autrefbis, & braloit du defir de 
la lui faire partager. Quoique dans le fond, 
il ne lui parùt pas poſſible qu elle Veir oublic 
; F 6 5 
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ſi promptement ; ce genie , à qui elle avoir 
donne aupres. delle de fi ſingulieres fonc- 
tions, Falarmoit d'autant plus, que c toit 
involontairement qu'elle paroiſſoit le regar- 
der avec une ſorte de complaiſance, & qu'il 
croyoit lui voir plus de deſir de lui derober 
ce commencement de fantaiſie, que d' envie 
de lui exagerer ſes mouvements. 

Il ne crut pas, cependant, devoir prendre 
le ton ſoumis, qui auroit convenu à ſes in- 
quierudes. Accoutume A cet air d empire, ſi 
ordinaire aux amants heureux, & ſi cruel 
pour les femmes qui y ſont expoſces, plus il 
craignit de la perdre, plus il employa de ſé- 
chereſſe. Jaime aſſen, lui dit- il, avec un 
ſouris ironique, à voir l'impreſſion doulou- 
reuſe que mon abſence vous a faite. Je ne 
ſais pas, au reſte, à propos de quoi je me 
ſuis aviſe de tenter cette Epreuve : je devois 
ne pas douter de votre coeur,  _ 

A cela, point de reponſe , pas meme un 
regard, quiannoncat le plus leger ſentiment; 
N fee mettoit ſon rouge. "II 

A ce que je vois, pourſuivit-il, (& ce 
| ſera peut - tre un jour un bonheur pour moi, 
que d'en ètre convaincu), ce que Fon ap- 
pelle une paſſion erernelle , finit comme tout 
autre choſe; mais c'eſt qu'il n'eſt que trop 
vrai, que tout le monde ne fait pas aimer. 
Il mauroit cependant ere neceflaixe d'erre 
inſtruit plutor de cette facheuſle vèrité. 
Das plus de reponſe que la premiere fois; 


AA cee plagoit ſes mouches, 
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Schézaddin qui Vavoit vu fi long-remps 
ſoumiſe à tous ſes caprices , & meme trem- 


bler, lorſqu il la regardoit avec indifference, 
ne fut pas meEdiocrement ſurpris de la tran- 
quillite avec laquelle elle Vecoutoir. Mais, 
Madame, lui dit-il, il eſt, permettez- moi 


de vous le dire, un peu ſingulier que vous 


ne paroiſſiez pas m'entendre. | 
Je vous demande pardon, Seigneur, lui 
dit-elle , je rèvois. J'ai cru qu' entre amis, 


cela n. toit pas dẽfendu; mais puiſque vous 
le trouvez mauvais, je me rendrai à la con- 


verſation. Vous @tes aujourd'hui ſingulière- 
ment parte! lui dit - il, oſerois- je vous de- 
mander quels ſont vos projets? Je men ai 
qu'un ,. qui me paroit le plus ſimple du 


monde, repondit-elle ; je vais à Fopera ;. & 


je me flatte, ajouta-t-elle , avec un ſouris 
moqueur , que, quoique vous paroiſſiez 
avoir de Fhumeur aujourd'hui , vous voudrez 
bien ne le pas trouver mauvais. Je ne ſuis 


point fair, Madame, pour vous contrain- 


dre, reprit-il aigrement. Eh! Seigneur, re- 


pliqua la fee, en ſouriant, faires-moi le 


plaiſir de me dire quelque choſe qui ſoit 
pour moi plus nouveau que cela. J*aurois 
cru pourtant, lui dit- il plus bas, & d'un 
ton un peu moins fier, que cet opera pou- 


voit ſe remettre, & qu'apres avoir Ete quel- 
ques jours ſans me voir, le plaiſir d'y aller 


ne ſeroit pas pour vous le plus flatteur de 


tous ceux que Fon pit vous offrir, Vous n'y 


penſez pas! lui dit-elle , c'eſt un opera nou- 


-- 
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portoient; mais je craindrois aujourd hui que 


quietude, qui toit aflez marque , vers ce 
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veau! Il faut donc y aller, Madame, reprit- 


il, avec emportement. Il y a deux heures, 
reprit-elle, fans s mouvoir, que j'ai Thon- 
neur de vous dire que c'eſt mon intention. 
Au reſte , comme la muſique pourroit vous 
plaire moins qu à moi, & qu il ne me pa- 
troitroit pas tout à fait Equitable , que je vous 
obligeaſſe de venir entendre celle qui meeſt 
Preparee , je crois devoir vous laiſſer le choix 
de vos amuſements. Tout s empreſſera ici à 
vous en procurer, & à cet Egard vous n'y 
trouverez rien de change. Ceſt donc, re- 
partit Schezaddin , la Keule choſe qui ne I'y 
ſoit pas. Jaurois , il n'y a pas long-temps , 
continua-t-il , cru vous deplaire beaucoup de 
ne point ſuivre vos pas par-tout od ils ſe 


ce ſoin de ma part, ne vous rendit moins 
agreable, le plaiſir que vous allez chercher. 
Je n'imaginois pas, reprit - elle, que vous 
voudricz bien le partager avec moi, & je 
mai pas cru que je duſſe vous demander une 
complaiſance qui auroit pu vous paroitre pe- 
nible. Une complaiſance !' S ecria -t- il, en 
ſoupirant; quel terme! & qu'il me paroit 
extraordinaire que vous ayez pu le trouver 

En ache vant ces paroles, il préſenta la 
main 4a la fee, Elle la recur avec cet air de 
ſechereſſe & de contrainte qu ont les femmes 
en pareil cas, lorſque la main qu'on leur 
offre, les empeche de prendre celle qu'elles 
voudroient; & ſe tournant avec un air d'in- 


i 
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genie, qui commencoit à en donner au roi 


d'Iſma; Zémy, lui dit-elle, vous Eres de 
ma loge? i 7 85 
A cette nouvelle marque d attention, que 
la fee donnoir à ce genie , Schezaddin ſou- 
pira , mais n'oſa rien dire. Il commencoit à 
croire qu'il n'etoit plus aime ; & cette cer- 
ritude , en nous donnant de Fhumeur , nous 
diſpoſe toujours, & ſouvent fans que nous 
le ſions nous-memes, à plus de ſoumiſſion 


encore, que dans le cas contraire, nous 
naurions employè de fierre. 


Ce que vous venez de nous raconter, viſir, 
dit; Schah - Baham , en baillant, ma para - 
tres-beau , aſſurẽment; mais pourtant cela 
ma comme ennuye. N*auriez-vous pas pu, 
a la rigueur , nous dire les memes choſes, 
& nous en dire moins. Je ne ſais ſi je me fais 
bien entendre; mais je crois que mon defaur 
n'eſt pas d etre obſcur: je m explique. Le 
prince, n'eſt- il pas vrai, a envie de fe rac- 
commoder avec la fee 2 Pourquoi, puiſque 
cela eſt, ne lui dit- il pas tout ſimplement, au 
lieu de toutes ces miſeres qui ne finiſſent pas: 
Ma foi ! mon cœur, voulez- vous que je vous 
diſe; je ſuis parti d'ici, parce que je m'y en- 
nuyois ; j'y reviens, parce que je ne me ſuis 
pas amuſe chez moi, & que j'aime encore 
mieux m' ennuyer e vec vous, que de men- 
nuyer tout ſeul. Cette fee eſt franche; je ſuis 
homme du monde le plus trompè, ſi ce 
propos là ne lui auroit pas fait plaiſir. Il eſt, 
en effet, très- flatteur! dit la ſultane; mais 
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en ſuppoſant , ce que je ne crois pas aufſi 
fermement que vous, qu'un diſcours {i ten- 


dre eat ſuffi pour les raccommoder, dans 
la poſition on ils etoient tous deux; je crois 


que la choſe ne devoit pas re ſi bruſquee, 
& qu enfin il falloit filer cette ſituation. O 
aint prophere! s Ecria le ſultan , entendrai- 
je toujours parler de cette maudite filerie, 
& faut-il que, pour la commodite de mes 
conteurs, je me laiſſe ennuyer comme un 
chien! Pourquoi faut - il que je ſouffre de ce 
que le prince & cette fee ne ſavent pas un 
mot de ce qu' ils veulent, de ce qu il diſent, 
ni de ce qu ils font? Qu ils ſe quittent, qu' ils 
ſe reprennefit , qu ils ſe quittent encore, 
Sils en ont envie; mais qu ils finiſſent; car, 
à parler naturellement, ils m'excedent ; en 
un mot, comme en mille, je veux des con- 


tes, ob il n'y ait rien de file; ft vous aimez, 


vous, ceux ou Fon file, vous n avez qu'a 
e .. 


— 
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N EST-1L pas vrai, Madame, demanda 


Schezaddin à la fee , que je vous contrains 
ſingulièrement, & que je ne vous deplais 
pas peu denlever au ſeigneur Zemy ,, une 


onction que vous lui deſtiniez? il ena tant, 


uu reſte, aupres de vous, ajouta-t-il, avec 
un ſouris amer , que j'ai cru pouvoir lui 


ter celle que je remplis, ſans lui faire beau- 


coup de tort, Il eſt certain, repondit la fee , 
que ſi je crois que vous lui en faites, Jai de 
quoi Fen dedommager ; & comme il nen 
doute pas, cette certirude doit le rendre 
tranquille ; mais croyez-moi , ſeigneur , 
ajouta-t-elle avec un d'impatience, diſ- 


penſez· vous du ſoin de chercher dans mon 


cœur ce qui Sy paſſe: les temps ne ſont 
pas toujours les mèmes; & cette curioſité 
de votre part, pourroit aujourdhui ne pas 


me plaire. Cela ſe peut, Madame, repliqua- 


til; mais, du moins, vous aurez la bonte de 
convenir que C'eſt aflez. promptement que 
vous changez davis, C'eſt encore, repar- 
tit-elle fierement , ce ſur quoi je crois ne 
vous devoir aucun compte; & pour vous le 
prouver, je ne vous en rendrai pas. Ah, 


Madame! $ecria-t-il, je ne ſais déja que trop 


a quel point je ſuis loin de votre cœur? dai- 
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gnez ne men pas donner de nouvelles preu- 
ves: elles m'accablent; & cette barbarie ne 
vous eſt pas neceſſaire! Je ſuis fachee , repon- 
dit- elle d'un ton fort indifferent ,” & pour- 
rant plus doux , que vous les exigiez de ma 
part; & je vous avoue naturellement, que 
j'ai cru devoir d' autant moins me contrain- 


dre a cet Egard, que vous m avez plus donne 


de ſujets de croire, que rien ne vous eſt 
plus Egal que mes ſentiments. Vous vous 


rromperiez, cependant, fi vous me ſuppo- 
fiez Fintention de vous faire des reproches: 


mais comme je n'en fais point, je ne pre- 


tends pas non plus en eſſuyer. Nous n'avons 


us rien d'un certain genre à exiger Pun de 
autre. Epargnez-vous donc une jalouſie, 


le votre part: Je ne Taime pas naturelle- 


ment; & ſur- tout elle n'eſt odieuſe, lorſ- 
quelle eſt ſans amour. Sans amour ! gecria- 


t- il encore, en lui voulant baiſer la main, 
que par parentheſe, elle retira: ah! vous ne 


le croyez pas! & je mourrois de douleur, 


ſi en effet, je vous avois donnè quelques rai- 


fons de le penſer ! Sans amour ! répèta-t-il 


encore, quoi C'eſt vous qui croyez que vous 
pouvez nen plus inſpirer! 


Si Fon ne, favoir pas à quel point la vanite- 


rend tendre , lorſqu' elle eſt bleſſèe, il ny 
auroit peut- tre perſonne qui, ſur ce qui 
vient de fe paſſer, ne crit que Sch&zaddin 
Etoit redevenu fort amoureux. Il le croyoit 
furement lui-meme; &, ce qui n'eſt pas 


; ne peut plus que me parottre un caprice 
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beaucoup plus extraordinaire, la fee finit par 
le croire auſſi, Ce neſt pas, comme Fon fait, 
qu'elle ne ſe far bien promis le contraire , & 


quelle ignorat combien elle pouvoit devoir 


de Lamour du prince, A la froideur qu elle 


lui montroit; mais elle étoit aimable, elle 


le ſavoit; il Vavoit très- vivement aimee : s il 
ctoit poſſible que ce ne fut que la vanitè du 
prince qui le lui rameniar , ne ſe pouvoit-il 
pas auſſi-bien que ce fut l'amour; & qu'il 


rear eu que cet engourdiſſement, qu'on 
pourroit appeller une laſſitude de cœur 2 St 
cela etoit, comme dans le fond rien n' toit 
plus probable, pourquoi ne le pas croire & 


le deſeſperer , lorſqu elle - mème Faimoit en- 
core? pourquoi ne pas tenter une epreuve 
qui lui offroit tant d'apparences de ſuccès? Si 
les ſens & Forgueil etoient les ſeuls motifs 
qui le fiſſent revenir A fon engagement, il 
n*etoit pas douteux qu'il Fauroit à peine re- 
trouvee ſenſible , que fa froideur renaitroit. 


Si Ctoit Famour , il Etoit Egalement indu- 


bitable que la crainte qu il auroit eue de la 
perdre le rendroit plus tendre quelle ne Lavoit 
encore vu: & cela valoit bien la peine d'etre 
eclairci. Encore indeterminee , à ce qu'elle 
croyoit, ſur ce qu'elle avoit à faire, mais 


decidee dans le fond, à en courir le haſard, 


Tout-ou-rien arriva A Fopera , fort ronrmen- 
tee par Schezaddin , qui , en pouflant les 
ſoupirs les plus tendres & les plus profonds 
que Fon air jamais entendus, lui ſerroit con- 
tinuellement la main, de la facon du monde 
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la plus preſſante. Ah! lui dit - il, ¶ voyant 
qu elle ne paroiſſoit pas l entendre] comme 
autrefois vous m'auriez repondu! C'eſt, lui 
' repondit-elle , que vous verrez qu alors vous 
ne diſcontinuiez pas de me parler de cette 
langue; eſt-ce ma faute, dans le fond, ſi 
vous me avez laiſſè oublier 2 Rapprenez-la 
de moi, divine fee ! je vous en conjure! 
Non, répliqua-t-elle, d'un ton qui dur lui 
donner de bien grandes eſperances, vous me 
ha laiſſeriez oublier encore, & je ne crois pas 
devoir en courir les riſques. | 

Comme elle achevoit ces paroles, qui, 
pour le dire en paſſant, Eroient prononcees 
d'un ton à devoir raſſurer un peu Schezad- 
din, ils arriverent a Fopera. Quoi! dit-il a 
la fee, avec ètonnement, vous Ctes en gran- 
de loge] ne vous ſeroit- il pas <gal que nous 
fuſſions dans celle on il y a des ſtors, & que 
nous y fuſſions ſeuls ? vous ſentez bien, re- 
pondit- elle, que cela ne peut pas me lerre; 


il faut que vous ayez perdu Veſprit pour me 


faire une pareille propoſition! Il eſt vrai, 
repliqua-t-il , avec un air pique , que Zemy 
n'y ſeroit pas, & que Fopera pourroit vous 
en plaire moins, Ce qu'il y a de ſur, reprit- 
elle, c'eſt que ſi je voulois bien y etre ſeule 
avec lui, je ne pourrois pas dire que je Feuſle 
bien entendu. Au reſte, ſeigneur, conti- 
nua- t- elle, il m'eſt ſi prouve , que je ne 
vous dois plus aucun compte de mes idées 
& de mes ſentiments, que je ne puis vous 


dire à quel point je ſuis ſurpriſe, & choquee 
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L'opera qui commenca ſur le champ „per- 
mit d autant moins au prince de repondre , 


que Tout- ou- rien lui parut plus determinee 


a Fecouteravec la plus grande attention. Ce 


Zemy , 11 redoute du roi , & qu'au moins 


il regardoit comme ſon ſucceſſeur defigne , 


etoit derriere la fee qui, en faiſant des nœuds, 
un peu renverſce dans fa loge, s appuyoit 


aſſez familiẽrement ſur lui. Ce ſpectacle, 
joint à la facon ſeche & fiere dont la fee lui 
avoit rẽ pondu, lui rendit ſes premieres ter- 


reurs, & lui fit reprendre ſa premiere po- 


liteſſe: mais ce qui lui fir croire , plus que 
tout le reſte, que la fee ẽtoit, ſans reſſource 
perdue pour lui, ſur Fair froid , reſpec- 
tueux & detache avec lequel les perſonnes 
de la cour de Tout- ou- rien repondoient aux 
avances qu'il ſe tuoit de leur faire. II n'y avoit 
pas, enfin, juſqu'aux valets · de- pied, ſur le 
viſage deſquels il ne lit fa diſgrace. Comme 
il avoit encore plus d' orgueil qu'il ne ſe 
croyoit d'amour, la comparaiſon qu'il ne 
put S empècher de faire, du role brillant, 


que fi peu de jours auparavant il jouoir dans 


cette cour, avec le perſonnage qu il y fai- 
ſoit en ce moment, le mit dans une ſi vive 


indignation, que quelque forte que fur len- 


vie qu'il avoit de reconquerir cette fi __ 
fee, il fur ſur le point de la quitter & de re- 


tourner bruſquement A Tinzulk; mais ce 


meme orgueil qu'elle bleſſoit fi vivement le 


de vous voir vous en inquieter comme vous 


— 
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retint. Il penſa qu'apres la demarche qu'il 
avoit faite, & qu alors il ne ſe pardonneroir 
pas, il lui ſeroit honteux de ne pouvoir pas 
ſubjuguer encore une femme, fur laquelle 
Il avoit eu tant d' empire, & de lui avoir ſi 
vainement donnè le ſpectacle de ſes deſirs & 
de {a douleur. Il crut cependant qu'il devoir 
deſormais renfermer l'une, & ne plus laiſſer 
percer les autres, & rendre a la fee & 4 
toute {a cour , Vindifterence qu'on lui te- 
moignoit,. 


Il eſt bien difficile ; quelque art que nous 


puiſſions avoir, quand nous formons une 
reſolution qui nous coute , que le trouble 
qui nous agite interieurement , .echappe aux 
yeux qui nous examinenr, Tout-ou-rien-qui 
obſervoit le prince avec plus d'attention qu'il 
ne lui en ſuppoſoit, ne perdit aucun des 
mouvements auxquels il ẽtoit en proie; mais 
elle sy trompa. Sa vanite lui faiſant oublier 
la part que celle du prince avoit dans tout cela, 
elle crut que lamour ſeul pouvoit lui cauſcr 
un chagrin auſſi vif que celui qu'il laiſſoit 
remarquer. Les regards de fureur que de 
temps en temps il langoir ſur elle & ſur Z 


my, Finſtruiſfant qu elle lui avoit aſſeʒ donne 


de jalouſie, elle crut qu'il eroit temps de le 
tirer d'un tat 11 cruel; & fans affectation, 
elle ſe: retira lentement d' entre les jambes 
du genie , & s appuya ſur le bord de ſa loge. 
On trouve des hiſtoriens qui ont pretendu 
qu' avant que de faire ce facrifice A fon an- 
cien amant, elle avoit doucement preſſc les 
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genoux de Zemy , comme pour lui faire 
comprendre qu'elle n'accordoit qu'a regret 
à la decence , ce que dans le fond elle ne 


donnoit qu'a un reſte d'amour, auquel elle 


cẽdoit encore; mais javoue que j ai beau- 
coup de raiſon de croire qu il ſe ſont trom- 
pes, & qu'il n'eſt pas meme prouv que 
Tout- ou- rien ait fait a Zemy Vagacerie qu'ils 
lui reprochent. Premièrement . . . Premiere- ' 
ment! umerrompit Schah-Baham , votre in- 
tention ſeroit- elle par aventure, de raiſon- 
ner là deſſus? La 0 le vi- 

fir ,'Erant le flambeau de T hiſtoire, j'ai cru 
que votre majeſts ne ſeroit pas fachẽe que 
Ton tàchàt, par ſon ſecours, d'eclaircir cer- 
rains faits importants qut .. . .. lmportants 1 - 
dit le ſultan; je ne fais ſi cela vous importe , 
mais pour moi, je ſuis bien aiſe de vous dire 
qu il ne m'importe en aucune maniere que 
cette fee ait pincè, pique , ou preſſè la jambe 
de ce genie; car, dans le fond, qu eſt-ce 


que cela me fait? nous ne ſommes, à ce qui il 


me ſemble, ni parents, ni amis; mais encore 
quand, ce qui pourroit etre, cela ſeroit, 
qu eſt·ce que cela pourroit me faire? En ſe- 
rai: je plus avance quand je ſaurai ſi cela a 
&e, ou non? Oh! ſi par haſard, cela ne 
metoit pas ſi Egal, je conviens que cela fe- 
roit une difference. . .... differente. Tout ce 
que je vois que vous gagneriez , dit la ſul- 
tane, ſi le viſir ſe livroit à ces ſublimes re- 
cherches, c'eſt que {on conte en ſeroit beau- 
coup plus long; mais je doute qu il vous en 
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intereſſit davantage. Voila preciſement ce 
que je diſois, moi, reprit le ſultan; jaime 


qu'on allonge , mais je veux qu on m' inté- 
reſſe: or, comme plus je me tate, moins je 
vois en quoi cette jambe pourroit m'intere(- 
ſer, je vous declare, viſir, que vous ayez 


laiſſer pour ce qu elle eſt, puiſqu' apres 


tous vos raiſonnements vous ne pourriez 
pony pas encore me dire ce qu'on en a 
ait. Aſſurément, répliqua le ſultane; car 


à moins qu il n'eũt ſur ce ſingulier Evene- 
ment des memoires particulieres, tout ce 


qu'il vous apprendroit, c'eſt ce qu'il en 


penle, & je ne crois pas, comme vous dites 


fort ſenſẽment, que vous en fuſhez pour 
cela plus amuſe ou plus inſtruit. 


L intention de Tout- ou- rien n etant donc 
pas que le prince ſe livrat au déſeſpoir, elle 
commencaa le regarder avec plus d'interer, 


& à lui parler avec moins de ſéchereſſe. II 
eſt vrai qu'elle ne Ventretenoir que de choſes 
indiffèrentes; mais enfin, c toit lui parler: 
& dans la ſituation où ils Eroient enſemble, 
la plus legere marque d' attention de la part 
de la fee, devenoit une grande faveur pour 


lui. II le ſentit, & s empreſſa à en meriter 


de plus agreables. Que les amants malheu- 
reux ſont tendres, attentifs & ſoumis! La 
fee ne lui diſoir pas un mec, quel qu'il füt, 


qu il n'y trouvàt de quoi luirepondre quelque 


choſe de flatteur: ſes regards & ſon ton ſecon- 


dient ſi bien ſes diſcours, que s il ne parvint 


pas à rendre à Tout-ou- rien ſa premiere 
. ardeur , 
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ardeur, il fir du moins diſparoitre cette froide 
ceremonie , qui 8 etoit Etablie entr eux; & 
que quand opèra finit, ils Etoient enſemble 
de cette familiarite polie, qui ordinairement 
precede & annonce un engagement ou une 

Era, ooo prota yy oe 
Je vous ai donc perdue! Madame, lui dit- | 

il avec autant de tendreſſe que de reſpect, en 

lui offrant la main, quand elle ſortit de Lope - 

ra; & cet amour qui devoit Etreammorrtel-, 
comme vous-meme , nexiſte plus dans votre 
cceur! Que dis-je, hElas! peut - tre ne vous 
ſouvenez- vous plus que vous mavez aims! 

Plus que je ne voudrois, rẽpondit- elle, d'une 
voix un peu tremblante, puiſque je vous hais 

encore. FCC 

A cette declaration de haine, Schezaddin 

ſe recria de Vinjuſtice qu elle lui faifoir; & 

ha ſupplia, avec toute la ſoumiſſion imagina- 

ble, de lui accorder dans le pavillon des plai- 

ſirs; Fexplication qu il lui avoit d&jYdeman- 
dee. La fee lui rẽpondit ſimplement, qu'elle 
pouvoit la lui donner par- tout, & qu'elle 
ne concevoit pas pourquoi il croyoit qu ils 
ne pouvoient s entretenir que dans ce pa- 
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Ceſt, Madame, lui dit - il, parce que 
ceft le lieu où, pour la premiere fois; je 
vous ai-parle de ma tendreſſe, & od vous 
m'avez donn de precieux tẽmoignages de 
la votre: je ſens trop, & combien j ai beſoin, 
& combien, en meme temps, il meſt difh- 
eile de la ranimer dans votre cœur, pour ne 
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me pas chercher tous les ſecours imagina- 
bles. Vous ne les reverrez pas, ces lieux 
charmants i! ces lieux, ou mille fois votre 
ame a daignc s unir à la mienne, ſans vous 
reprocher votre cruaute, & ſans vous laiſſer 
attendrir fur mon ſort. Ah! s &cria- t-elle, 
ci eſt poſſible que je ſois encore de quelque 
rix à vos yeux, ne ſouhaitez pas que je m'y 
Ride conduire ! ſi je ne puis les revoir ſans 
me ſouvenir de votre amour, ne me rap- 
pelleront- ils pas votre ingratitude? Eh bien 
r-pliqua-t-il, ils m'en feront ſentir plus vive- 
ment tous les torts que vous avez à me 
reprocher: au nom des dieux ! au nom de | 
vous-meme , que Jaime plus tendrement n 
que jamais! .... Ingrat! interrompit la fee , rt 
en lui ſerrant la main, vos deſirs ſeront-ils t 
toujours des ordres pour moi! I 
En acheyant ces mots, elle ſe laiſſa lan- 
guiſſamment entrainer vers ce pavillon, qui 
ſembloit, en ce moment, à Schezaddin le 
ſeul lieu dans la nature od il voulũt toujours 
etre. Qu il étoĩt tendre en y conduiſant 
Tout-ou-rien ! que d ardeur eclatoit dans ſes 
2 | Quoi divine fee! lui diſoit- il, en lui 
aiſant reſpectueuſement la main, je vous 
retrouve ! quoi! mes bizarreries & mes in- 


juſtices n'ont- pu laſſer votre coeur ! mais 
concevez· vous combien je vous dois de re- 
connoiflance eri 
Eh bien! ingrat! luĩ dit tendrement la fee, 
en Safleyant ſur des carreaux, nous voili 


enfin dans ce pavillon, où vous defiries | 
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ardemment de me revoir; qu'avez-vous à 
me dire? Que je vous adore, lui repondit- 
il, en Laccablant de ſes tranſports, que je 


mourrois de douleur ſi je croyois vous avoir | 


perdue, & qu'enhn, ce n'eſt que par vous 


. 


& pour vous, que je veux, & que je puis 


vivre. | J 3 
Avec quelque vivacitè que le prince expri- 
mat fa paſſion, Tout-ou-rien lui avoir vu 
avec elle, des torts: trop marques & trop 
ſuivis, pour qu elle cedar fi promptement 
à ſes deſirs. Non, lui diſoit-elle, en le ſer- 
rant dans ſes bras, & en ſe defendant tou- 
tefois contre lui, non! vos empreſſements 
ne me {cduiront pas! non! je pourrois me 
rendre a Pamour ; mais je me meprilerois 
trop, ſi ſire, comme je le ſuis deretre plus 
aimee , je me livrois a vos deſirs. | 
Pendant qu'elle diſoit des choſes ſi deli- 
cates, fa tendreſſe, les tranſports de Sche- 
zaddin , une funeſte habitude à le prevenir, _ 
le moment, la rendoient auſſi foible qu'elle 
Simaginoit , ſans doute, F'etre peu; & fa 
bouche lui refuſoit encore tout, qu'il ne lui 
reſtoit preſque plus rien à lui defendre. Mal- 
gr tout ce que le prince obtenoit d'elle , il 
dapperœut aiſẽment qu'elle toit piquee, Per- 
mettre n'eſt pas la mẽme choſe qu accorder; 
& quoique dans les diſpoſitions od il Etoit, 
Lair deſintẽreſſe de la fee ne dir pas lui cau- 
ſer autant de chagrin que $'il en et encore 
ete veritablement amoureux, ni diminuer 
rien de ſes plaiſirs; accoutume à la trouver 
9 | G 2 
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auſſi ſenſible qu alors elle affectoit de Letre 
peu, il reſſentit vivement la forte d'indift*- 
rence quelle lui montroit. La vivacitè des 
reproches du prince, la ſinguliere ardeur 
dont il paroiſſoit anime, égarement ou il 
Eroit ; tous ces mouvements que, ſuivant 
Fuſage des femmes, la fee attribuoit beau- 
coup plus a Famour qu aux deſirs, la {edui- 

ſirent enfin. Cette * qui rEgnoit tou- 
jours au fond de ſon cœur, ceſſa de triom- 


pher de ſa tendreſſe; & ſans la perdre, elle 


Toublia. Bientor, elle la ſentit renaitre , & 


regarda le roi avec inquiẽtude. Elle le trouva 
plus tranquille; mais, pour en ètre moins 
ardent, il nen paroiſſoit que plus tendre. 
. IIs commencerent enfin a s entretenir. 
Elle etoit ſi belle ce jour là, que Schezaddin, 
qui sen ẽtoit quelque temps priv, ne croyoit 
= lui avoir jamais vu tant d'agrements , & 
Paccabloit de careſſes auſſi vives que la pre- 
miere fois qu'elle le rendit heureux. A peine 
meme lui Kiffoir-i le temps de lui 3 
Non ! &ecria-t-il., quand elle voulut lui 
rappeller tous les torts qu il avoit eus avec 
elle, non! il n'eſt pas poſſible que vous ayez 
tant à vous plaindre de moi. 
A ces mats, il revoloit dans les bras de 
la fee, la ſerroit avec tranſport dans les ſiens, 
& ne lui parloit que par des 1 eh Tour-ou- 
rien emportee e par la prodigieuſe 
vivacitè du prince, ne put plus Ecourer les 
craintes qui Fobſedojent encore, & ſe livra 


cufin au plaiſir de retrouver dans ſon aman: 
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ce tendre delire qui avoir ſi long-remps fair 
ſon. bonheur; © + r 
lls &tojent encore plonges tous deux dans 

la plus delicieuſe ivreſſe, lorſque Yon vint 
dire à la fee qu on avoir ſervi. Quoi l ſi tot, 
S Ecria- t- il. Quoique Tout-Ou- rien ne fe füt 
pas plus ennuyce que lui, elle n'ignoroit pas 
qu'il y avoit quatre heures au moins qu ils 
ctoient enſemble, & ſur au roi tout le gr 
imaginable de Fexclamation qu'il venoit de 
a faire, Ils allerent enfin ſe mettre à table; & 
k prince, pendant le ſouper, fut ſi galant 
pour Tout- Oou- rien, parut ſi occupe delle, 


8 & lui dit, ſur fa beauté, des choſes fi flat- 
| teuſes & ſi paſſionnees que toutes les per- 
i lonnes de la cou de la fee, qui pendant trois 
1 mois, Fayoient vu aupres delle, ſombre, 


> bruſque & ennuye, ne pouvoient, apres les 
& | fagons quiils lui avoient vues, imaginer celles 
Wiz ivy. 
ne De tous ceux qui étoient temoins de ce 
changement, il ny avoit perſonne qui dar ,. 
u: en apparence, en Etre plus ſurpris que Taci- 
turne, & qui, cependant le füt moins. II 
avoit cru également impoſſible que ſon mai- 
tre, apres une abſence de huit jours, revit 
la fee, ſans qu'il s en crit encore amouteux; 
& qu après le violent degour qu elle lui avoir, 
inſpire „& lVextreme ennui dont il avoit ere 
accable aupres delle, il put, en effet, Verre: 
encore. Tout- ou- rien ne penſoit pas comme 
lui ſur le retour de ſon amant; & pour ne 


| 
pouyoir pas douter qu'il ne fur. durable & | 
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fincere, faiſoit tout ce qui lui ẽtoit poſſible 
pour oublier Finconſtance cruelle dont il 
avoit été precede. | | 


* 


Enfin, ils ſe retrouverent ſeuls, & dans 
ce petit appartement od Schézaddin avoir 

: 5 de ſi belles & de ſi 
triſtes nuits. Qucique dans le fond elle net 
pas voulu y reſter fans lui, elle refifta long- 
temps aux prieres ardentes qu il lui faiſoit de 
ne point le condamner à paſſer la nuit loin 
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ble avant le ſouper, avoit ere fi longue & fi 
vive, que Tout- ou- rien ne pouvoit s empè- 
cher de craindre que le prince ayant, peut- 
etre, moins de choſes à lui dire qu il ne pen- 
ſoit, ne s ennuyãt d etre aupres d elle ſi long- 
temps. Etoit - il bien prudent à elle de le 
mettre à une ſi forte Epreuve 2 La defiance 


der. Plus elle examinoit Schézaddin, plus 
ill lui paroiſſoit injuſte de n attribuer quꝰ au 

deſir Sal „le tendre empreſſement qu'il lui 
marquoit. Sa complaifance , enfin, eut un ſi 
heureux ſuccès, qu'à la facon dont le prince 


monde A croite poſſible, celle dont il s &toit 
„ 012:7200027 HHBDFN 42 

Oh pour le coup, quel conte! dit Schah- 
Baham; Ceſt que je ne crois cela, non plus!. 
Le croyez- vous, Madame, demanda-t-il a 
Aa ſultane. Aſſurément! répondit- elle, voila 
une ſinguliere queſtion, & bien peu faite 


Lz converſation qu ils ayoient eue enſem- 


la faiſoit combattre: Famour la forga de ce- 


ſe reveilla, elle eur toutes les peines du 
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pour moi? Allons, allons, reprit-il, ce que 
vous ſavez à part, dites-nous toujours ce 
que vous en penſez ? que Fon vous fait, 
repartit- elle, de très- ſots contes; & que, 
quelque choſe que vous fiſſiez, vous ne 
pourriez pas plus mal faire que de les enten- 


dre. Enfin, reprir le ſultan, je ne creis pas 


ce qu'il vient de dire, moi; mais pour chan- 


ger de diſcours, puiſque la plaiſanterie vous 


incommode, je vous dirai que ce raccom- 
modement là me dé ſoriente tout -A- fait. Je 
m etois, comme qui diroit, arrange tout 


differemment; Ceſt-à-dire, d'une certaine 
maniere, pourtant: mais nimporte, cela 


ma ſurpris. On dira ce qu on voudra; mais 
ceſt , ma foi ! une belle choſe qu'un conte, 
ſar-rout quand on y trouve, comme dans 


celui-ci, une morale épuree, de beaux pré- 


ceptes, & je ne ſais combien d' autres choſes 
encore qui ſe ſentent mieux, qu on ne peut 
les dire, & qui vous élevent Peſprit, en 
mime temps qu'elles Famuſenr. Ceſt qu'il 
ne faut pas croire, non, qu'il ſoit donne 4 


tout le monde, de reunir Futile & Fagréea- 


ble. Cela eſt bien vrai, dit la ſultane; pour 
le viſir, on ma rien a lui reprocher: Sil 


conte bien, il endort encore mieux. 


Fin de la ſeconde Partie. 
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U, E ardeur ſi grande trompa la fee. Plus 
fare alors d' etre aimee qu elle ne Vavoit ere 
de ne etre plus, au lieu de laiſſer à fon 
amant quelque choſe à deſirer, elle ſe livra 

Icſirs , avec une facilite qui ne 
pouvoit que les eteindre , & enfin le fatigua 
de ſon bonheur. A chaque inſtant elle vou- 


loit ètre avec lui. Cherchoit-1l la {olitude 2 
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elle voloit ſur ſes pas. Tomboit-il dans la 
reverie 2 elle Fimpatientoit en cherchant 4 
Fen diſtraire. A quelque point que Fon aime, 
i eſt rare que l'on aime toujours également, 
& que lame n' ait pas quelquefois beſoin de 
le repoſer ſur un ſentiment, dont la violence 
& Tactivitè Pepuiſent , plus que quelqu au- 
tre paſſion que ce ſoit. Mais Tout-ou- rien, 
ui à cet Egard ſe ſentoit int puiſable, accor- 
Joi + ſon amant la mème facultèé, & n'au- 
roit pas aiſẽment compris, malgre Fexpe- 
rience qu elle en avoit, qu'il ne trouvar pas 
comme elle, dans Fuſage continuel des plai- 
ſirs, de nouvelles ſources de flamme. Avec 
fi peu de mEnagement , elle parvinr a laſſer 
Schezaddin au point qu'il reprit, en aſſez peu 
de temps, toute Findifference qu'il avoit eue 
pour elle, & qu'enfin il ne lui fut plus poſ- 
lible ni de vaincre ni de cacher ſes degoũts. 
Elle $'appercut bientor qu'il toit moins ar- 
dent, ſans cependant imaginer à quel point 
ba froideur il Eroit parvenu. Ses inegalites , 
a ſechereſſe, ſes bruſqueries , le ſoin avec 
lequel;:n'oſfant la fuir tout-3-fait, il Fevitoit; 
[impatience avec laquelle il recevoit ſes ca- 
reſſes & ſes ſoins; tout auroit dũ lui prouver 
qu'elle n'avoit plus pour lui les memes char- 
mes. Souvent meme ils paſſoient enſemble 
des jours entiers, fans qu'il daignat lui adreſ- 
ex ba parole. Il eſt vrai; que dans le temps 
qu'il en ᷑toit le plus vivement épris, ib ne 
lui parloit pas beaucoup plus; mais, quelle 
difference ny a-t-il pas entre le ſilence d'un 
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amant, qui ne ſe trait que parce qu il eft oor 
ainſi dire plonge tout entier dans ſon ſenti- 
ment, & cette ſombre taciturnite , qui ne 
nait que de la diſette du coeur, & de Fennuij 
de ſe voir fans ceſſe rourmente par un objet 
qui cherche à vous rappeller a un amour que 
vous navez plus. E221 9919 
Quelque deſir qu et Tout - ou - rien de 
Faveugler {ur Ferar du prince, elle ne put 


mant longtemps sy tromper. Mille cho- 
tes, dans la ſituation ou elle toit, portent 


malgre nous dans notre ame, des lumieres 
eruelles & Favertiſſent de fon malheur. Elle 
reſſentit d autant plus de fureur de la nou- 
velle inconſtance de Schẽzaddin, . qu'il avoir 
pourſuivi avec plus d'ardeur, un raccom- 

nt avec elle, & qu'il lui avoit rendu 
dans toute leur force, des ſentiments que ſes 
procedes avoient affoiblis, & que, ſelon 


route apparence, fon abſence auroit ẽteinte, 


fi elle ear conrinue; Son premier mouvement 
fut de rappeller Zemy qu elle avoir facrife , 
fans balancer, à la jalouſie de Schezaddin , 
avam mEme qu'il ear demandE ce facrifice ; 
& ce mouvement fur ſuivi. Zemy reparut 4 
ba cour, la fee Faccabla d'agaceries ; & le 
prince, qui depuis long-remps deſiroit qu elle 


ur un gout nouveau, le vit revenir avec 


ucoup plus de plaiſir qu elle-mème, & 
affecta meme ſur cela, une tranquillirs fort 
offenſante. On ne peut guere douter que 
Tout-ou-rien ne füt alors dans le deſſein de 
le quitter, & que la paſſion qu elle avoit eue 
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pour lui, ne füt bien pres de finir; mais 


comme dans les querelles qu' ils avoient eues 


enſemble, il lui avoir toujours reproche , 
& la facilite avec laquelle elle formoit de 


nouveaux engagements, & le peu de temps 
que les ſiens duroient, elle crut quelle de- 


voit lui laiſſer tout Fodieux de cette rupture 


& attendre qu'il ſe declart. 


"4 


II y avoir deja aſſez long temps qui il pe. 


riſſoit d'ennui avec elle, & qu à ſon tour il 


la faiſoir mourir d' impatience, lorſqu enfin 


elle ſe derermina à lui parler. Ils Etoient tous 


deux ſeuls une apres-dinee. La fee fur un 
ſopha, faiſoit triſtement des nœuds dans un 


coin du ſalon; & le prince, &tendu ſur unt 


bergere , & le plus loin d'elle qu il lui avoir 
ce poſſible, liſoit, bailloir & dormoit tour- 
à-tour. Elle le regarda quelque temps d'un 
air indigne , & penſa commencer Fentretien 
par quelques rermes qui Pauroient d'autanc 
moins flatte qu'il les meritoir plus; mais le 
beſoin qu'elle croyoir avoir de le mettre dans 
fon tort, Femportanr ſur fa colere: ce livre, 
lui dir-elle d'un air tranquille, me paroit , 


Seigneur, vous intéreſſer affez peu? Cela eſt 


vrai, Madame, répondit-il fans la regarder. 
Mais, puiſqu' il vous ennuie, repartit-elle, 
que ne le quittez- vous? Je ne me flatte pas 

e pouvoir remplir vos moments, de fagon 
2 ne vous laiſſer rien à deſirer: mais je vaux 


aſſurẽment bien peu, ſi je ne vaux pas un 


mauvais livre. Le prince ne lui rẽpondit pas, 
& continua fa leckute. La facon dont vous 


́!; Gn EE : - 

agiſſez, continua- t- elle, n'eſt pas pr „& 
je crois que, fans paſſer pour ridicule, je 
pourrois men plaindre. Je nen ferai pourtant 
rien; ce n'eſt pas que je ne ſente ce procede 
juſques au foud du cœur: mais comme vous 
nen penſeriez pas comme moi, & que mes 
plaintes ne men rendroient que plus inſup- 
portable encore à vos yeux, je crois, ſur cet 


article, ainſi que ſur beaucoup d autres, 


devoir me renfermer dans un reſpectueux 
ſilence. Mais, enverite! Madame, r&pondit- 


il du ton du monde le plus ironique, rien 


meſt fi beau que votre indulgence ! Quoi 
je ſuis aupres = vous ! Jai Faudace de lire ! 
& vous me le pardonnez ! Cela eſt heroique ! 
& a mon avis, vous ne vous en. vantez pas 


_. Fair railleur qu'il joignir a ces paroles, 


par elles- mẽmes d&jA aſſez inſultantes, mi- 
rent la fee dans une fureur ſi grande, que 
ſon premier mouvement fut d' anẽantir le 
temeraire qui oſoit lui manquer A ce point: 
elle le fixa un inſtant avec des yeux animes 
par la plus forte indignation ; mais comme 
dans le fond elle n'ttoit pas cruelle, &qu'elle 
neTaimoirt plus aſſez pour qu'il bleſſat beau- 
coup ſon cœur, elle ſe remit & commenca , 
avec toutes les apparences du fang-froid le 

las grand, à lui derailler tout ce qu'il avoit 
| 25 contre elle depuis trois mois. Comme 
 Femportement eſt plus facile aux gens qui 
ont tort que la juſtification, Schézaddin, à 
ce xEcit , entra dans une fureur inexprimable, 
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Mais enfin, il eſt temps 
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es 


& lui dir pendant aflez long-temps les cho 


les plus offenſantes & les plus dures. Tout- 
ou-rien., qui ne perdoir pas de vue fon ob- 
jet, loin d'imiter le prince, mit dans ſes 
reponles autant de moderation qu'il mettoit 


de fureur dans les ſiennes, & parvint enfin, 


par cette douceur, à lui faire honte de ſon 


emportement, & A. le rendre plus. tran- 


r 

Que puis: je faire de plus pour vous, Sei- 
gneur, lui dit- elle; vous m'avez aimee ; j aĩ 
partagE. votre tendreſſe. Lorſqu elle s eſt 


 Eeinte , ou que je commencois du moins à 


ne vous plus ere {1 chere, avec quelle pa- 
tience m ai- jej pas ſupportẽ vos bizarreries , 


vos froideurs & vos injuſtices. L'eſclave le 


= 


aete? Vous m'avezguittee; m'eſt-il echappe 
une plainte 2 Vous avez voulu revenira moi; 
ne m'avez-vous pas retrouvee auſſi tendre 
que dans le temps que vous meritiez le plus 
mes bontes ? Enfin , vous ne m'aimez plus; 
& vous voyez avec quelle douceur je vous 
parle, ſur une inconſtance, dont vous n'igno- 
rez pas que je ne puis ere que fort affligee. 

{ 7 52 vous decider 
Je ſuis laſſe de me voir tour- A- tour, Fobjet 


lus ſoumis, pouvoit- il Ferre plus gue je ne 


de vos fantaiſies, ou la victime de votre 1e- 


geretè: également fatigu&e de nos brouilleries 
& de nos raccommodements, ce jour , je 


le veux, doit fixer notre ſort, Quoique je 
vous aime peut - tre moins que je ne vous al 


aime , il me ſeroit impoſlible de vous expri- 
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mer à quel point vous m'tes encore cher. 11 
ne tient qu'a vous enfin de me retrouver tel} 
abſolument que vous m' avez vue pour vous; 
mais je vous jure, & par le bouclier de Gani, 
que ſi apres cette derniere Epreuve qu mon 
cœur, trop foible ſans doute, veut hien en- 
core tenter, je vous vois auſſi injuſte avec 
moi que vous Favez été, que i vous me 
trompez, enfin, rien ne pent vus derober 
à ma vengeance, Ah pee 
Le ton dont elle parlazt , Eronna Schézad- 
din. Perſuade , par ce4qui venoit de lui ar- 
river avec la fee, que ce ſeroit vainement 
qu'il s exhorteroit à mer; & plus las en- 
core de fe contraindre \ qu'il n'eroir effraye 
des menaces qu elle vengitde lui faire, apres 
avoir reve quelque temps: tien n'eſt ſi juſte , 
Madame, lui dit - il, que ce que vous me 
demandez. Je ſuis d&ja aſſez coupable à vos 
yeux, & aux miens memes , de avoir plus 
ur vous les ſentiments que vous meritez , 
is me noircir par une perfidie qui me pa- 
roĩtroĩt beaucoup moins pardonnable que 
mon inconſtance. Il eſt donc vrai que vous 
ne m'inſpirez plus ces ſentiments & ces tranſ- 
ports qui ont fait le bonheur de votre vie 
& de la mienne; & il ne Feſt pas moins, 
go. Sils ſe ſont Evanouis , ce n'eſt qu'a vous 
eule que vous devez vous en prendre. 
Alors il raconta à Tout-ou-rien,, avec la 
pas exacte ſinceritè, Veffer qu'ayoir produit 
fur lui la confidence qu'elleavoiteu Fimpru- 
gence de lui faire. Eh quoi! Seigneur, lui 


— 
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dir-elle ; ſe peut - il que vous teniez à une 
| ide&e auſſi chimèrique que la yotre , au point 
que je raie pu la bleſſer, fans dẽtruire dans 
votre cœur la violente paſſion que j avois eu 
le bonheur de vous inſpirer, & croirai- je que 
le préjugè puiſſe avoir tant d'empire ſur le 
ſentiment ! Ah! fi ce n'eſt que 1-deſſus que 
votre inconſtance eſt fondee , vous n'etes pas 
encore perdu pour moi ! Je crains que vous 
ne vous trompiez , Madame, repondir- il 


. IB modeſtement. Quand vous me eee 
meme que je penſe le plus fauſſement du 
t monde, ſur la fagon dont une paſſion doit 


naitre, pourriez-yous me rendre tout Lamour 


4 que j'ai perdu; & tous les jours reclaire- 
8 ton pas Feſprit, ſans convaincre ou tou- 
F cher le coeur 2 Mais, Prince, reprit douce- 
e ment la fee, nrauriez- vous aimee, fi le 
8 deſtin ne Favoit pas permis? Dailleurs, 
18 qu importe que vous ayez du , autant à mon 


adreſſe qu à mes charmes, ce coup de fou- 
dre dont vous vous etes ſenti frappe? Quelle 
autre ; avec le meme pouvoir, fera jamais 
out vous tout ce que j ai fait, & par quelle 
izarrerie faut- il, que plus je vous ai prouve 
d'amour, moins je puiſſe vous en inſpirer? 
Je ne le concois pas mieux que vous-meme, 
Madame, repliqua-t-il ; mais encore une 
fois, Ceſt votre faute. Puiſque mon erreur 
vous Etoir ft favorable, & que vous ne pou- 
viez que perdre à me Foter, pourquoi m inſ- 
truire de ce que vous aviez fait pour me 


plaire 2 Si cette idée ſeule mavoit pas fait 
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naitre-ma'tendreſle pour vous, elle àvoit du 
moins ſecondè vos charmes , & aidoit à ma 
conſtance. Perſuade , par tout ce qui s toit 
paſſe d extraordinaire entre vous & moi, 
avant que je vous euſſe vue reellement , que 
c' toit à vous ſeule que le ciel m avoit re- 
ſerve , Jaurois cru aller contre ſes ordres 
memes , ſi j euſſe un inſtant ſongè qu une 


autre que vous put: exiſter pour moi. Plus 


enfin, vous aviez eu pour me toucher beſoin 


de vous preter à mes idces , plus vous de- 
viez me laiſſer toujours ignorer, que je de- 


vois en partie ma tendreſſe pour vous à vos 
ſoins. 


Tout- ou rien & le prince diſ puterent long- 


temps encore ſur cet article; mais ce fut en 
vain qu elle tacha de le convaincre que rien 
n toit plus ridicule que ſes opinions. Elle le 
reduiſoit ſouvent à ne ſavoir que lui repon- 
dre, ſans pouvoir le ramener a ces ſentiments, 
qu'il lui auroit Ere ſi doux de lui rendre. 
Enfin donc, Seigneur, lui dit- elle, il eſt 


eertain que vous ne m aimez plus. Je crois , 


Madame, répondit-il, que c'eſt trop dire. 
Il eſt vrai que j ai perdu de mon amour; 


mais il ne Veſt pas que je nen ſente plus du 
tout. Si vos agrementsagiſſent ſur moi, ayec 
moins de vivacite qu'autrefois, je ne vous 


vois pas toujours ſans Emotion , & il me ſe- 
roit , ſans doute, encore plus douloureux 


de vous perdre, que de... 


avoit dites à la fee, une de plus neut pas da 


g 


Quoiqu après toutes les impertinences qu'il 
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Feffrayer, il craignit cependant de Foffenſer , 


Sil achevoit ce qu'il avoit eu le deſſein de 


lui dire. Mais comme il ètoit dans ces ſortes 
de ſituations, que les femmes raiſonnables 


ne veulent jamais comprendre , & dans leſ— 
* les hommes qui penſent le mieux, 


e trouvent plus ſouvent qu ils ne diſent, & 


a Tout-ou- rien une tournure un peu plas 
honnete que celle dont il avoir d abord penſe 


De 1 2 | px 


fe ſervir: il voulut du moins Finſtruire de 


ess intentions. Mais pourquoi, lui dit- il en 


le goat que je conſerve pour vous. Combien 


pour Fautreunamoureffrene, & que Famirie 


de notre liaiſon ces mouvements imperueux , 


de charmes. Pour nous aimer avec moins de 
petulance & plus d'egalite , penſez-vous que 


nous davantage; & pour avoir, lorſque 
nous nous trouverons dans les bras l'un de 
lautre, imagination un peu moins ardente. 


ail Je wentends pas bien, Seigneur, interrom- 


da pir-elle en rougiſſant, ce que vous me faites 


. 


| peur-etre qu ils ne voudroient, il crut devoir 


s interrompant, nous ſéparerions- nous? Je 
ne vous deplais pas; & vous ſavez quel eſt 


n'y a-t- il pas de gens qui reſſentent fun 
n unit point? Formons des nœuds diffèrents. 
| Attaches Fun A Pautre par ce ſentiment qu ils 


ne connoiſſent pas, retranchons ſeulement 


& cette ſervile dependance qui, peut- tre, 
nuiſent plus 2 Famour , qui ils ne lui prẽtent 


* 1 ** 


nous en ſoyons moins heureux 2 Nous ne 
nous verrons pas à tout moment, j en con- 
viens; mais peut- tre auſſi nous en plairons- 
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Phonneur de me dire. Qu'eſt- ce que ce ſen- 
timent intermediaire dont vous me parlez , 
& quel eſt , sil vous plait , Varrangement 
que vous faites entre nous? Mais , Madame, 
reprit-il , un peu dEconcerte par lesqueſtions 
de la fee, je ſuis ſurpris que vous ne men- 
rendiez pas. Rien teſt à mon ſens, moins 
obſcur que ce que je diſois. J'ai compris, en 
effet, repartit- elle froidement , que ſans etre , 
ni mon amant , ni mon ami, vous voulicz, 
cependant jouir avec moi des droits de l'un 
& de Fautre ; que j'euſſe la complaiſance 
de me livrer à vos deſirs, lorſque le deſceu- 
vrement & le caprice vous en inſpireroient 
encore pour moi , & qu'il n'y et, enfin, 
entre nous deux que le ſentiment de moins: 
mais je vous avoue qu'il m'a paru fi peu croya- 


ble que Von put avoir fur moi de ſi abſurdes 


pretentions, & que Fon oſdt me les decla- 
ter, que j'ai craint de me tromper, en in- 
terpretant vos paroles, comme je vois qu'elles 
devoient Ferre. Seigneur, ajouta-t-elle d'un 
air ſier & en ſe levant, Jai toujours eu mes 
raiſons pour me rendre. Si Yon peut me re- 
procher quelques foibleſſes, je ne les ai du 
moins dues qu'a-Famour, ou à des mouve- 
ments qui lui reſſembloient aflez , pour que 
je puſſe m'y tromper: mais je rai jamais 
vole , de ſang-froid, dans les bras de per- 

nne, & ne connois pas d'auſſi honteuſes 
complaiſances que celles que vous me pro- 
poſez. Je vous aurois, peut- tre, pardonne 
de me hair; mais je noublierai jamais les 
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: marques de mepris que vous ofez me don- 
ner aujourd hui. Mais, non, reprit- elle 
t dbt'un air ironique, apres avoir un peu reve, 
je vous ai trop tendrement aime, pour ne 
8 s me ſouvenir toujours que vous m'avez - 


\. eté cher, Malgre vous-meme , je travaillerai 
au bonheur de votre vie; & puiſque vous 
nne pouvez, ni vous paſſer d*aimer , ni aimer 
ſans ce coup de foudre qui arrive {i rarement, 
& dont pourtant on ſe croit ſi ſouvent at- 
in teint, je ticherai d obtenir du deſtin qu'il 
ce. vous le procure, que vous puiſſiez, à votre 
u- tour, frapper auſſi fortement que vous ſerez 
mt frappe xous.· mẽme, & que le choix qu'il vous 
n; tera faire, vous couvre d' autant de gloire, 
1s: que dailleurs il vous rendra heureux. 
2 Schezaddin , que la fureur froide de Tout - 
le; ou-rien, & les promeſſes qu'elle lui faiſoĩit 
-1a- de s intéreſſer pour lui, alarmoient égale- 
in- ment, voulut envain la calmer. C'en eſt 
les aſſez, lui dit- elle avec hauteur; je ne ſais Sil 
un vous reſte encore quelque choſe à me dire; 
nes mais je n ai plus rien à entendre: diſparoiſſez. 
re- A ces mots, le prince ſe ſentit enlever du 
palais de la fee, & en peu d'inſtants , ſe re- 
trouva dans ſon palais avec Taciturne , qui 
mavoit pas voyage dans les airs avec tant de 
tranquillire d'eſprit , qu'il n'en tremblàt en- 
core d'effroi. 3 
La ! dit Schah-Baham ; mais voyez auſh 
cet imbecille avec ſon coup de foudre ! Dites- 
moi un peu, fi vous le pouvez, ce qui em- 


piche de prendre pour bon ce que la fee lui 


— 
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a fait? Cela lui coũtoit- il donc tant > Je ne 
ſais, au ſurplus, fi ce que je vais dire, le 
choquera ou non; mais pour moi, je trouve, 


a parler franchement qu il a tort; & fon 


peut mien croire , your qu il eſt vrai que 
moi , à qui perſonnellement cela ne fait rien, 
je ne le dirois point, ſi je pouvois, avec juſ- 


tice, m' en diſpenſer. Le voila pourtant, 


ceſt-a-dire , routes re&flexions faites, bien 
avance a preſent! C'eſt qu'il n'a, comme on 


dit, qu' à ſe bien tenir. En verite , il y a reel. 
lement des gens qui ſont trop betes ! Moi, 


qui connois les fees , je ſais od tout ceci mene, 
& je ne voudrois pour rien; mais je dis, pour 
rien, ètre a ſa place. En effet, dit la ſultane, 
Fimprudence de Schẽzaddin, & la colere de 
la fee nous annoncent de terribles evene- 
ments. Grands, fort ſinguliers, très-grands 
repliqua-t-il , vous verrez! Eh bien! ce Ta- 
citurne Favoit prevu pourtant; & certes il 


lalloit, pour avoir ſi-bien lu dans Vavenir, 


que ce ne fut pas un ſot. Je men Etois-auſlt 
mot, un peu doute ; & la preuve de cela, 
c eſt que j; ai plus de cent fois ete tente d aver- 


tir le prince, que je croyois qu il ſe condui- 


ſoit mal; mais apres tout, quand je Vaurois 
fait, cela n auroit ſervi à rien. On n'evite pas 


ſa deſtin e. 
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L A facon dont la fee venoit de fe ſépa- 
ter de Schezaddin , & les menaces dont ſes 
adieux avoient etc accompagnes , n'effraye- 
tent point cg prince, qui, en ce moment, 
ſe ſentoir A* delle , qu'il n'y avoit rien 
qu'il weüt prefere au malheur de vivre plus 
long temps ſous ſon empire. Auſſi fier de fon 
inconſtance que ſi amour de la gloire en eũt 


kt le motif, il paſſa les premiers jours de fa 
| liberrs A ſe féliciter de la grandeur dame 
avec laquelle il s toit arrache a fa foibleſſe. 


De quels remords n'etoit-il meme pas de- 
chirè, quand il fe rappelloit tout ce qu'il lui 


avoit facrifie ; & quelles excuſes nen croyoit- 
il pas devoir à Funivers ! Par quels exploits 


pourroit- il jamais effacer la honte dont il ve- 
noit de ſe couvrir, & le malheur affreux 
d avoir aimE? Apres qu'il eut goũtè quelque 
temps le ſterile plaiſir de fe croire un homme 
extraordinaire, il commenca A regretter le 
bonheur d'aimer. De ce regret dont, malgre 
lui-mèéme, il étoit toujours devore , il vint 
a penſer quelquefois a Tout- ou- rien; la ten- 

eſſe qu elle avoit eue pour lui, ſes charmes, 
ces moments enchanteurs ou ſon ame s ga- 
joit dans cette douce volupte que amour 


ſeul peut produire; ces riens qu il amene, 


3 
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fi néceſſaires au bonheur de la vie, puiſ- 
„ ſeuls ſavent en remplir les inſtants, 
e peignoient fans ceſſe à ſon imagination; 
& ce ſouvenir lui rendoit inſupportable cette 
tranquillite apres laquelle il avoit ſoupiré ſi 
long- temps. Sombre & reveur , cherchant 
par- tout le plaiſir, & le plaiſir le fuyant par- 
tout, il connut, mais trop tard, de quel 
ix eſt un amuſement de cœur, & de com- 
ien, quelque langueur qui ſoit ordinaire- 
ment attachee à f habitude de jouir, le goiit 
le plus foible eſt preferable à ce triſte repos 
qui accompagne Findifference. Ni les ſoins 
in{eparables du trone , ni tout ce que fa puiſ- 
{ance pouvoit lui offrit de diſſipations, ne 
rempliſſoient le vuide affreux , que fa rup- 
ture avec la fee avoit laiſſè dans fon cœur, 


& qu'il navoit jamais ſenti pres delle, dans 


le temps mE&me qu'il y languiſſoit le plus, 
Ah ! que dans ce deſceuvrement cruel , la 
plus lègere de ces faveurs qui lui eroient de- 
venues un ſupplice lui auroit ere precieuſe! 
Avec quelle joie ne fereit-il pas rombe aux 
genoux de cette meme femme, de qui la 
e & la tendreſſe le fatiguoient ſi cruel- 
ement ! Quand il ſe rappellojr tout ce que 
la fee lui avoit fait Eprouver de tranſports, 
& combien tendrement il Vavoit aimee, juſ- 
ques au funeſte inſtant on elle Favoit deſa- 
buſé, il ne pouvoit croirequ'uneaurre qu'elle 
pur faire plus d'impreſſion ſur lui, & que 
ce coup de foudre dont il vouloitetre frappe, 


lui procurir jamais de plus grands plaiſirs que 
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ceux dont il avoir joui en Faimant, Toutes 
ces reflexions Fauroient ſans doute ramene 
| encore une fois a Tout-ou-rien, fi cette fee 
ne pouvant plus vivre dans des lieux on tout 


„r 2 A Be of ad 


| luirerracoir ſa foibleſſe & ſes malheurs, neut 
quitte ſon palais dans le meme moment 

_ I quelle s toit {eparte de Schezaddin. 
1 Las de $'eccuper toujours d'un objet dont 
„u poſſeſſion lui Eroit à jamais interdite, il 
ccrut que Funique moyen qu'il cur pour Fef- 


it | facer de fon ſouvenir, & de perdre ſon en- 
s nui, Etoirde ſe faire un nouvel amuſement, 
Depuis que ſon affaire avec lafee , avoir ap- 
. pris aux femmes de fa cour , qu'il eroit poſ- 
ne ble de lui plaire , & que fa rupture avec 
elle, leur avoit fait ctoire qu'elles ne riſque- 
; rojent rien à ſe remettre ſur les rangs, elles 
ns avoient reCOMMENCE leurs pourſuites; & Yon 
is, aſſure meme qu'il y en evit.qui fe reſpecte- 
ent aſſez peu pour lui ecrire qu'il ne tien- 
droit abſolument qu'à lui, qu'elles ne lui 
vouluſſent beaucoup de bien; mais ce ſont 
de ces choſes qu'il eſt bon de ne pas croire 
qu elles ne ſoient bien prouvees. Ce qu'il y 
2 de ſur , c'eſt que Schezaddin, moins fa- 
rouche qu avant qu'il eutaime Tout-ou-rien , 
leur tint plus de compte qu autrefois de leurs 
attentions pour lui. Quoiqu aucune delles 
ne le touchir, il imagina qu'en' ſe rendant 
a leurs deſirs, elles ferojent naitre les ſiens: 
mais lorſque dans le nombre des beaures qui 
ſe propoſoient , ce hetros ſe choiſit un vain- 
queur , & que les articles dreſles & le jour 
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pris, il ſe rendit dans ſa petite maiſon , il 


trouva {i peu d envie d'aimer , qu'il neut 


jamais la force de $'engager avec un objet 
qui, tout aimable & tout bien diſpoſe qu'il 
ctoit, ne prenoit pas plus ſur ſes {ens que ſur 
{on cœur. Cette premiere Epreuve ne lui ſuf- 
fiſant point, il en tenta quelques autres, qui 
n'eurent pas plus de ſuccès; & aucune des 
femmes de Tinzulk meut la conſolation de 
pouvoir au moins ſe plaindre de ſon inconſ- 
tance. Déſeſperè de chercher vainement 


amour, & de avoir pas ſeulement le bon- 


heur de trouver une femme qui pur lui inſ- 


pirer la plus legere partie du gout qu il avoit 


pour la fee, lors meme qu'elle lui en inſpi- 
roit le moins, il 'renonca a la coquetterie, 
& redevint plus heros & plus triſte que ja- 
mais. 8 180 . 
Pour amuſer fon loiſir, qui ne laiſſoit pas 
detre long (car, combien de temps na- t- on 
point de reſte, quand on n'aime pas!) il 
alloit quelquefois à la chaſſe, ou toujours 
ſuivi de ſon ennui , il s ᷑cartoit ſouvent pour 
rever & pour eſſayer sil ne trouveroit pas 
dans ſes rẽflexions plus de reſſource que dans 
ſes amuſements. 8 | 
Un jour qu'il setoit, à fon ordinaire, 
derobe A. ſes: courtiſans, & que Taciturne 
ſeul toit reſtè aupres de lui, il s'occupa ſi 
long temps de ſes idèes, que la nuit le ſur- 
prit dans la forèt. Les tEnebres etoient (i 
Epaiſles ; & le lieu où le gotit de la ſolitude 
Favoit conduit étoit ſi ſauvage, qu'il crut 
JJ eo TE: aue 
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que ce ſeroit en vain que dans Fobſcurite il 
| chercheroit à Sy frayer une route, & qu'il 
aima mieux y attendre tranquillement le re- 
tour de Faurore, que de paſſer la nuit à fe 
fatiguer inutil emen. 
Nous allons, dit-il 4 fon favori, paſſer 
ici une nuit aſſez fachenſe. Si nous etions © 
amoureux, nous trouverions dans nos ten- 
mais cette reſſource nous manque. Si tu me 
- faiiſois un conte? EHI bons dieux; répliqua 
. Taciturne, netes- vous pas d6jx aſſez excede 
des fées, ſans vouloir encore qu'on vous 
: parle d'elles ? Dailleurs, que voudriez- vous 
fire d'un conte s un tiſſu de ſottiſes & de 
platitudes eſt- il fait pour vous amuſer⁊ ce 
neſt pas avec autant d' eſprit que vous en 
aver que Fon peut ſe plaire à de pareilles 
miſeres? Laiſſons à ces gens bornẽs, qui ne 
layent pas meme tirer parti de leur oiſivetẽ; 
1 faire, ou à emendre des contes; & loin 
de... Viſir !. interrompit le ſultan, j ai expres 
laiſſè aller votre fat de Taciturne, pour voir 4 
un peu juſques on. iroient fon inſolence & ff 


betiſe; mais, ou je ne ſuis pas ſultan; ou it 
1 n'en dira pas davantage. :Savez-yous biei * 
que Fon en fait enfermer tous les jours qui 
ne le meritent- pas tant que lat 2 Sire, 'r6- | 
pondit le viſir, je cis que Tacirarne-ttoir = 


plus bete que mechant, Pour bete, cela weſt 

pas douteux, reprit Schah-Baham; pour ſa- 

voir à quel point il Peſt, by a qu Fen- 

tendre. Mais 5 de plus, Jai fort bien remar que 
H 
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ue c eſt un ſournois qui, {ans faire ſemblant 
1 rien, cherche aſe moquer de mon grand- 
pere; & je m etonne que vous n'ayez pas 
ſenti cela comme moi. Croyez- moi; oublicz 
ce qu'il a dit ſur les contes & ſur les gens 
qui aiment qu'on leur en faſſe: auſſi - bien 
nieeſt- ce pas à lui qu'il appartient d'en juger. 
Apres pluſieurs propos auſſi ridicules que 
ceux que votre majeſtè vient de relever {i 
judicieuſement, repartit le viſir, Taciturne, 
malgre ſon-degour pour les contes, en alloit 


commencer un (& le prophete ſait comme 


il sen ſeroit acquitre | ) lorſqu'une lumiere 
fort eclatante frappant tout d'un coup leur 
yeux, interrompit leur entretien. Comme 
ils ne connoiſſoient dans cette forer aucun 
lieu qui fur habire, que cette lumiere deve- 


nant 4 chaque inſtant og vive, ſemblor | 


les environner , & -qu'ils ne voyoient rien 
qui lui ſervit d aliment, Taciturne crut que 
c toit un meteore ; & pour ſe tirer du lic 
ou ils Etoient,, & s exempter du conte qu on 
lui demandoit, dit à ſon maitre qu'il falloit 
en profiter pour gagner quelque route de |; 
foret qui leur fut connue ; ils remonterent a 
cheval : mais ils eurent à peine quitte leur 
fort, quiils virent des deux cores ſortir du 
ſein de la terre, une prodigieuſe quantitẽ de 
flambeaux de poing, tout allumés. Quoi- 
qu un phenomene Ai ſingulier leur caulit 
quelque emotion, ils ſuivirent la route que 
les flambeanx leur trac dient; & qui les con- 


duiſit enfin à une grande ſalle de yerdure, 
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qui ᷑toit ᷑clairèe par plus de ſix mille luſtres 
55 diamant, qui pendoient aux branches des 
arbres. | 17 - 
Une ſymphonie melodieuſe qui, en cet 
inſtant, vint frapper leurs oreilles, augmenta 
leur Eronnement. Quelque agreable qu elle 
fur, elle penſa obliger Schezaddin à retour- 
ner ſur ſes pas; non qu'il hait la muſique , 
puiſqu'il toit, ſans contredit, un des pre- 
miers violons de ſon royaume; mais tout ce 
qu'il voyoit lui rappelloit Tout-ou-rien , & 
il ne Lavoit pas — bien quittèe, pour ne 
devoir pas craindre ſa colere. Ces reflexions 
le retinrent quelque temps; il regarda Taci- 
turne, qui trembloit deja de peur, & qui 
depuis le voyage que la fee lui avoit fait faire 
par les airs, craignoit mortellement tout ce 
qui avoit de Papparence de la feerie. Pouvez- 
vous balancer, Seigneur, dit- il au roi; & 
deteſte d'une fee, comme vous l'ètes, ſe- 
roit-il prudent à vous de ceder à votre cu- 
riofite2 C'eſt preciſement parce qu'elle ma 
menace de ſa vengeance, repondit le roi, en 
deſcendant de cheval , que je veux ſavoir 
ce que c'eſt que tout ceci; elle auroit trop 
davantage ſur moi fi elle pouvoit un ſeul 
moment s en faire craindre. | 75 

En achevant ces paroles, il s avanca fiere- 
ment vers la ſalle, & alloit tirer une portiere 
cketoffe d'or qui la fermoit de {on core , lorſ- 
que Taciturne ſe jetant à ſes pieds, le ſup- 
plia encore de ne pas s engager ſi legẽrement, 
& de moderer 1 courage. II 1 long- 
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temps ſans rien gagner ſur ce prince, qui, 
per{uade de plus en plus, que des choſes 

auſſi rhe? 


rien, vouloit prouver A cette fee qu'on ne 
Feffrayoit pas aiſẽment. Au nom des dieux 
Seigneur, lui dit encore Taciturne, ne pré- 
cipirez rien. Vous ne ſerez que trop le maitre 
d entrer quand il vous plaira: mais avant que 
de prendre ce parti, 2 Ala découverte, 
& voyons dans une de ces ſombres allees, (i 


nous ne rencontrerons perſonne qui puiſſe 


nous apprendre ou nous ſommes, & ce que 
Fon peut vouloir de nous. 

Quelque peu diſpoſe que fur Schezaddin 
à adopter les frayeurs de Taciturne, il fut ſi 
vivement preſſe par lui, qu'enfin il fe laiſſa 
entrainer aſſez lom de cette ſalle, qui donnoit 
a ſon favori de ſi triſtes idèes. Comme ils ſe 
promenoient, & que Taciturne employoit 
en vain toute ſon Eloquence , pour derour- 
ner {on maitre de tenter cette aventure, il 
entendirent parler aſſez pres deux. Voila ce 
que tu cherchois, lui dit le roi, approchons, 
& rachons de ſurprendre aux gens qui s en- 
tretiennent, quelqu un de leurs ſecrets: peut- 
etre nous ſera- t- il utile 
A ces mots, ils S approcherent doucement 
du boſquet oli ils Tendbier n parler, & re- 
connurent bientor què c ctoit deux femmes 
qui s entretenoient enſemble. Non, Cee, 
difoit'une d'elles, je me connois mieux que 
vbus aux motifs. des empreſſements qu'il a 


11 ordinaires que celles qui s offroient 
a leurs yeux etoient Ouvrage de Tout-on- | 
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pour moi; Fambition & non VYamour.eſt ce 
qui me Pattache. Mais quand je pourrois le 
croire vèritablement amoureux, il ne m'en 
plairoit pas davantage. Le prince des Sources 
bleues s indigne de mon indiffèrence, plus 
qu il wen eſt 'touche ; & j ai trop de fiertẽ 
— pour donner jamais mon cœur à quelqu un 
e qui croit me faire grace de me rendre des 
ie ſoins, & que je vois plus ſurpris qu affligè 
de ne mavoir pas encore rendu ſenſible. 
Entendez- vous, Seigneur, dit tout bas 
Taciturne? Le prince des Sources bleues ! ou 
ce ſont des gens qui ſe font des contes, ou 
ce ſont des Phe encore une fois laiſſons les 
HA. Je connois madame Tout- ou- rien, & ſi 
je ne la craignois pas, je vous dirois des cho- 
| {es qui vous oreroient, peut - Etre à jamais 
lenvie de braver ſa colere & ſa puiſſance. ; 
Pour toute réponſe, le roi ſe facha de ce 
2 Fempèꝭchoit d entendre la converſation 
e ces deux femmes, & le menaca de ſon: 
indignation ſi, tant qu'il lui plairoit de les 
| &outer ; il oſoit ouvrir la bouche & faire 
| meme le moindre bruit. 
Quand tout ce que vous dites ſeroit vrai, 
reprir celle qui avoir deja parle , ce ne ſeroit 
point par de pareilles confiderarions que je 
nent WW pourrois me Lem Enveloppè dans la 
 re- ¶ meme diſgrace que nous, ce n'eſt point A 
ames WW lui qu'il eſt reſerve de terminer nos mal- 
Eize , ff heurs, & lui-mème n'en doute pas. Mais 
x que ¶ quand ce bonheur, qui m'eft promis par les 
fu ia deſtinèes ne pourroit m'arriver que par lui, 
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jaimerois mieux y renoncer à jamais que de 
lui donner la main. Ah, Madame ! Secria 
autre, ſongez- vous bien à ce que vous 
dites, & votre haine peut- elle vous aveugler 
a ce point là ſur vos interets 2 Eh! que me 
fait, re pliqua- t- on, Ferar dans lequel on m'a 


reduite? de la fagon dont je penſe, peut-il 


etre un ſupplice pour moi 2 Et vous, qui de- 
vriez ſi bien me connoitre, pouvez- vous 
croire qu une choſe, qui ne bleſſe que la 


vanite me ſoit ſi ſenſible > Madame, repli- 


qua Ceize, vous ne ſerez pas toujours indif- 


ferente, & vous regarderez peut-etre un 
jour, comme le plus cruel de vos malheurs, 
ce que vous ſupportez à preſent avec tant 
de philoſophie. Si, comme on me Va pro- 


mis, reprit- on, je ne dois aimer que lorſque 


je ſaurai plaire, je ne vois pas ce qu'il y a de 
fi terrible dans mon état; rien ne troubleroit; 
en effet, ma tranquillite, ſi le prince des 
Sources bleues pouvoit me voir des memes 
yeux que les autres, & ne pas s obſtiner \ 


me demander des ſentiments qu'il ne lui eft 
pas poſhble de m inſpirer. Plaire à quelqu'un 


175 Fon raime point, eſt, a mon ſens, un 
upplice bien plus cruel que de ne pouvoir 
plaire à perſorine ; & j avoue que je ne ſuis 
pas aſſez coquette pour m'amuſer des ſou- 
pirs dun homme de qui je ne partage pas la 
paſſion. Mais Fheure s approche, & quelque 
ennuyeuſes que je trouve ces feres que nous 
eſſuyons depuis ſi long- temps, quelque inu- 
tiles meme que juſqu'a preſent elles nous 
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ſoient, il faut que je me rende on Von m at- 


tend. Il eſt vrai, Madame, qu'il eſt bien 
cruel de danſer comme nous faiſons, à pro- 
pos de rien, & que nous ayions le bal tous 


les jours. J*aimois la danſe, mais je ſuis fi 
aſſe des rigodons politiques, dont monſieur 
votre pere S eſt mis en tete de nous regaler, 


que sil n imagine pas quelqu autre choſe, 


il faudra que je meure de ſon ingenieux ſtra- 


| tageme, KT, | . 
A ces mots, elles fe leverent, & marche- 
rent du core de la ſalle de verdure. Eh bien! 
Seigneur, dit Taciturne A ſon maitre , en le 


yoyant immobile , irez- vous au bal? Sche- 


| :addin, ſans lui repondre, ſuivit les femmes 


qu'il venoit d*ecourer, Oui, dit-il, en reve- 


| nant à lui-meme, quand j'y devrois perir à 
| force de danſer , ou de quelque facon que 


ce puiſſe erre, je veux farisfaire la curiofre: 


| la plus vive que Von ait jamais eue. Au reſte, 
ajouta- t- il, tu me ſuivras fi tu veux ; fans 


compter que naturellement tu mas pas un 


| goiit extreme pour la danſe, cette aventure 
| peut avoir une fin funeſte ; tu le crains, du 


moins, & il ne me paroit pas juſte de t'ex- 


| poſer à mourir de peur pour quelque choſe 


qui ne tinterefle pas, Oh] reprit Taciturne , 
pique du diſcours du roi, je ſuis ow pru- 


dent que poltron, & j; oſe vous aflurer, Sei- 
gneur, que quels que ſoient les perils' qui 


nous attendent ici, vous me les verrez af- 


fronter avec toute Pintrepidits digne d'un 
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homme pour qui vous daignez avoir quelque 
eſtime. Hi Oo? $4 „ 1 
Alers il Savanca a grands pas vers la falle 
de verdure; & levant une portiere, prépara 
le paſſage à ſon maitre, & le ſuivit avec 
toute Faudace qu il lui avoit promiſe. 
Ah, mon Dieu! s ecria Schah Baham, voila 
qui eſt horrible je ſais bien qu'il faut qu'un 
roi ait du courage; du moins on me Fa tant 
dit, qu' enfin on me Fa fait croire : mais, 
dites-moi un peu, je vous prie, & il y a le 
ſens commun dans ce que fait le roi d'I{ma, 
ſur tout ayant une fee ſur les bras? lui ſied- 
til d'ailleurs, convient- il à ce qui il eſt de 
Sen aller danſer avec toutes ſortes de gens 
qui il ne connoit pas, & qui, peut- Etre, ne 
ſont que des eſpeces, qu il ne devroit ſeule- 
ment point regarder ? Vous auriez, ſans 
doute, lui dit la ſultane, eu moins de folie 
& plus de dignitè ? pourtant, vous Eres cu- 
rieux ; un prince des Sources bleues! un bal 
litique! il eſt bien difficile de Sempscher 
e ſavoir ce que ceſt que: tout cela. Ohl vous 
ſeriezʒ entre !.Moi 1 reprit le ſultan, vous ne 
m' entendez donc point! je vous dis que j ai 
la peau de poule de le ſavoir la dedans. Jugez 
fi Jen aurois fait autant que lui. Je ſuis cu- 
| rieux 5 Len conviens 5 mais je ſuis | prudent z 
& cela fait une difference. + 4 
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I L ſeroit difficile d'exprimer la ſurpriſe que 
Schezaddin reſſentit, lorſqu'au lieu de fees 
& de genies qu'il craignoit de trouver dans 
cette Alle „ U ne N ce des gradins ſuper- 
bes, qu'une prodigieuſe quantitẽ d' autru- 
ches, de grues, d' oies & de dindons, auſſi 
magnifiquement mis en habits de bal qu'on 
le puiſſe ᷑tre. Douze grandes autruches ar- 
mees de pied en cap, & qui paroiſſoient ètre 
de garde a la porte par laquelle il eroit entre , 
| Farreterent A {a vue, & lui rendirent tous 
les reſpects qui lui ẽtoient dis. Etonnt d'un 
ſpectacle ſi ſingulier, il etoir prer de sen re- 
tourner, fans ᷑tre tenté de pouſſer plus loin 
laventure, lorſqu'un grand rideau, qui ſé- 
paroit le fond de la ſalle, de Fendroit on il 
ſe trouvoit, ſe levant tout- A- coup, offrit a ſes 
regards le trone du monde le plus eblouil-- 
lant, Deux autruches courbnnees , qui le 
remplifioient , en deſcendirent en voyant 
Schezaddin , &:accompagnees de toute leur 
_ „ Savancerent majeſtueuſement vers 
ul, ; © . r | . ; TN ' ; 4X.) 185 N 
Ce prince qui Etoit d&ja fort ètonnéè de 
tour ce qu'il voyoit, le fut bien plus encore, 
lorſque les deux autruches vinrent lui faire 
k revErence; Cependant, il la ** rendit 
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avec beaucoup de politeſſe. A lors, elles lui 
firent ſigne de monter avec elles ſur le tröne. 
Quelque difficile qu il far d entendre ce que 


vouloient dire deux autruches qui ne par- 


loient pas, le roi qui, à la vérité, avoit bien 
de Feſprit, ne Sy meprit pas une minute, 
les ſuivit, & s' aſſit RIS Xn deux, de lair 
d'un homme fait pour occuper une pareille 
place, en quelque lieu qu'il puiſſe ſe trou- 
ver. Il n'y fut pas plutor , que les oiſons & 
les autres volatiles du bal, pouſſerent des 


cris de joie fi percants, que lui, & Taciturne 


qui s toit aſſis A ſes pieds, penſerent en etre 
aſſourdis. | 


Votre majeſtè a quelquefois entendu des 


oĩes crier, demanda le viſir au ſultan? Oh 


mon Dieu ! oui; répondit Schah-Baham , 


& meme beaucoup. Mais on en dira ce qu'on 
voudra, je ne trouve pas, moi, que cet oi- 
ſeau ait la voix ſi belle. Et les autruches ? 
demanda encore le viſir. Les autruches? dit 
le ſultan; attendez : je ſuis homme du 
monde le plus trompè, ſi elles ne parlent 


E comme nous. On ne peut pas moins, dit 


ultane, il y a beaucoup d hommes qui ne 
penſent pas plus que des autruches; mais il 


n'y a point d autruches qui parlent comme 


les hommes. Je ſoutiens le contraire , repli- 
ua Schah- Baham, & aſſez ordinairement je 
ais ce que je dis; au reſte, qu l elles parlent, 


ou ne parlent pas, C eſt la choſe du monde 


qui m intéreſſe le moins. 


Quand il eut plu aux dur ſuſdits de 
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ſe taire, continua le viſir, on vit entrer une 

jeune ole, qui avoit un domino couleur de 

roſe , & qui toit mence par un dindon pa- 

naché, friſè & pare avec le dernier ſoin, & 

dont la mine eroit fiere & la dèmarche au- 

dacieuſe. Ces auguſtes perſonnages Etoient 

entoures d'une cour compoſee comme celle 

des deux autruches; mais plus vive, plus 
bruyante & plus folatre. eee 
Cette oie vint de l'air du monde le plus 
noble, faire devant le trone , une profonde 

reverence, que Schezaddin lui rendit avec 
beaucoup de reſpect. Elle alla enſuite ſe 
placer ſur une eſtrade fort Elevee, qui Etoir 
1 la droite de leurs majeſtes; & arrogant 

dindon , avec lequel elle étoit venue, Sy 

perchant aupres delle, ſe mit ſur le champ 


n 2 lui parler bas avec un air d'interer & de 
1— vivacitè, qui ſembloit annoncer, ou qu il 
1 en Etoit amoureux, ou qu'il vouloit le pa- 
lit roitre, | | 7 
lu Il reſtoit encore une eſtrade à remplir; & 
nt elle le fut bientor par une grue en domino 
lit bleu, de qui la phyſionomie dedaigneuſe, 
ne & Fair capable qui eroit repandu dans toute 
i ſa perſonne, diſoient aſſez que ce n toit pas 
me la grue de cette cour qui ſe croyoit le moins 
li- de mérite. RR of . 

t je A Farrivee de Foie au domino couleur de 
it, roſe, Sch&zaddin s' toit ſenti une Emotion 
de particuliere que chaque moment augmentoit. 


II etoit offenſé au dernier point des familia- 
de rites que le dindon prenoit avec elle; & i 
7 | 5 8 . H 6 
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fut mille fois tente d'aller interrompre leur 
converſation. L'oie cependant ne paroiſſoit 


pas Sy livxer avec autant de vivacite que le 


dindon; ſes yeux ſe portoient rarement (ur 
lui, & ne Sy arretoient pas; pour en obte- 
nir une réponſe, il falloit qu'il la tirât plus 
d'une fois par la manche; il rioit, & ne la 
faiſoĩt pas rire; lui racontoit quelque choſe, 


& ne parvenoit pas à la tirer de ſa diſtrac- 


tion. A en juger d'aptes tout cela, Fon pou- 


voit croire que ce dindon interefſoir Foie fort 


mediocremènt: mais comme le ſilence n'eſt 
pas toujours une preuve d ennui; que Fobjer 


qui plait le plus, eſt celui qu'en public on 
ole regarder le moins, & que lon ne 
paroit jamais plus diſtrait que quand on a le 
cœur plus occupe, Schezaddin qui ne voulut 
voir les choſes que du core qu elles pouvoient 


le tourmenter le plus, ne douta point que ce 


dindon ne plũt autant qu'il ſembloit vouloir 
plaĩre. Et à Fair d audace & de prefomprion , 
avec lequel il rendoit des ſoins à Voie, & à 
Findecente familiaritè dont iI ẽtoit avec elle, 
I poufla ſes tonjectures juſqu à croire quiils 
erojent enfemble du dernier bien , ou qu'au 


moins its y ferojenr bientöt. 


Pour le diſtraire d'une idte qui, fans qui 


far pourquoi, lui deplaiſoit mortellement, 
il ſe mit à examiner les ſingulieres perſonnes 
qui lui donnoient une fete. L autruche male, 
qui Etoit à ſa droite, avoit deux mouſtaches 

une longueur prodigieuſe; & elle toit 


coffee dune longue & touffue perruque 
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carree , qui deſcendoit juſqu'a fa chauſſure, 


& lui enſeveliſſoit tout le viſage. Sur cette 
immenſe perruque elle portoit un caſque 
ombrage de plumes blanches, & autour 


duquel regnoit la couronne la plus riche qui 


fur dans T univers. Squs un domino pourpre, 


brode d'or & de perles, elle avoit un habit 
à la Romaine, d'une magnificence qui ne 
pourroit. ſe. dEcrire, Un rabat du plus beau 


1 pendoit A fon cou 4 & un ma que dar- 


. 


pour la forme, toit artache aupres de ſon 


cimeterre. 4 md 6. 


* 
1 
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Apres avoir ſuffi ſamment detaille cette 


aurruche, il rourna ſes regards vers celle qui 
etoit à {a gauche. Elle toit galamment verue 
en chauve: ſouris. Son viſage ẽtoit couvert 
de mouches & de rouge; & il eroit aiſè de 
juger que ce maſquę, malgre {a meramor- 
hoſe , étoit paſſablement coquet. Sa cotffe 
600 noute avec des rubans. jonquille, & 


deux eſcarboucles qui ſeules rẽpandoient 
zutant de lumiere que les fix, mille luſtres 


de diamant qui &clairoient la ſalle formoient 


A Tegard de Voie & de la grue, on re- 
mirquoir {ans peine, que dans leur ajuſte- 
ment elles ayoient moins recherche le galant 
que le magnifique. e ee ee 

Pendant qu il obſeryoir tout d un æil cu- 


ar - > 


rieux', la muſique qui avoit cells, recom- 
us les oileaux ſe mirent à battre 


7 ” 
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menca; & t 
h meſure, & 
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equin que, ſans, doute . lle ne Portoit wy 


à chanter entre leurs dents ,, 
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ceſt-i-dire, à demi bas, ce que jouoit Por- 
_ | 4 
L'harmonie & le moelleux des ſons qui en 
ſortoient, engagea le roi d' Iſma A Vexaminer 
auſſi; & ce ne fut pas ſans une ſurpriſe ex- 
rreme qu'il vit que tous les inſtruments 
Eroient de porcelaine garnie d'or, ou au 
moins d' Emeraude. Ce qui ne Feronna pas 
moins que le reſte, c'eſt qu' ils Eroient tou- 
chés, ou remplis par des oiſeaux, comme 
ceux qui s apprètoient A danſer. 


Quel conte! quel mauſſade conte ! quel 


indigne conte! s'&cria la ſultane. Des din- 
dons jouer de la flute! paſſe encore pour 
parler: on en entend quelques- uns dans le 
monde; mais. . | © "WM 

Eh morbleu ! interrompit Schah-Baham , 


qui s ĩimpatientoit des re&flexions de la ſultane; 


qu ils jouent des inſtruments, qu' ils chan- 
tent, qu ils danſent ces oiſons- là; que vous 
importe ? la belle critique pour Sy arreter fi 


longtemps! Croyez- vous, de bonne foi, 


que Fon fit tant de contes, s' il falloit que 
Fon y regardar de ſi près? Oh vraiment 
vous mauriez eu qu à interrompre ma grand'- 
mere, quand elle contoit, vous auriez vu! 
Mais auſſi, reprit la ſultane, c'eſt qu'il y a 


des choſes qui ſont fi viſiblement hors de la 


nature, que, quelque indulgent que Fon 
veuille etre, elles ne peuvent pas avoir le droit 
d'amuſer. Tels, par exemple, ſont les din- 


dons que vous prenez fi genereuſement ſous 
votre royale protection. Je n'ignore pas que 


1 — 1 


a4. 


Os, FR yy wt K . et an. 


Oe 2 


OL Morn Qua 


Vp CREBILLON, FILS, 177 
le merveilleux le plus outre, les exagerations 
les plus pueriles, les mẽtamorphoſes les plus 
abſurdes, ſont de Feſſence du conte; mais je 
ſais auſſi que, quelque bizarrerie qu'on lui 
; permette, il faut, au moins, que les objets 
qu'il preſente aient quelque choſe d'agreable 
& de piquant. Il n'y a rien qui wait ſes re- 
8 gles; & cette miſere que Fon appelle un 
; conte, a les ſiennes, comme toute autre 
0 choſe. . et ere 
Ouais ! répliqua le ſultan , vous faites 
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dien peu de compre de ce que Fon vous dit; 

5 & c'eſt, je Vavoue, une choſe bien revol- 

r tante que de vous ouir toujours contrarier. 

e ll vous paroit donc bien extraordinaire que | 
les dindons jouent du violon & de la flute. ; 

„ Eh! ſi vous aviezvu, comme moi, des pies i 

; danſer en rond, en prenant du cafe, qu au- 5 

- nezvvous dit ? Fai pourtant, moi qui vous 1 


1s parle, lu cela dans un livre, qui eroit une 
ſihiſtoire que je n ai jamais revoquee en doute, 
„ & à laquelle mon grand- pere mème, (c eſt 
tout dire, je crois) n'avoit pas moins de foi 
qua Falcoran. Ne vous grippe donc plus 
comme vous faites, contre les dindons du 
viſir. Dailleurs, c'eſt que j; ai entendu peu 
de contes auſſi riches que le ſien, & que je 
ne me rappelle pas qu il y en ait beaucoup 
ou For & les pierteries ſoient auſſi liberale- 
ment employes. D'un ſeul article, fix mille 
luſtres de diamant! Cela eſt d'une beauté, 
dune grandeur, d'une magnificence incon- 
ceyables. Quant a moi, d abord que je vois 


q 
„ :, 


n 


beaucoup de pierreries dans un conte, ne | 
fur-ce que des pierres fauſſes, il m'intèreſſe ; 
infiniment. Je ne connois meme que cela 


qui me touche a. un certain point. Ne l'ou- 
bliez pas, viſir. Un peu. de dindons, parce 
que, quoi que Fon en diſe, ils ont leur prix; 
bien du diamant; & laiſſez, après cela, dire 
W 
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. Rk -TOT. que tout le monde fut place , b 
les deux autruches deſcendirent du tröne, & e 
danſerent enſemble. une courante avec une N ve 
gravitè incomparable. Quand ils Feurent fi- d- 
nie, Fautruche qui. portoit la perruque, re- Im 
prit fa place; & autre vint faire la reverence Nor 
à Schezaddin. Quelque fou qu il parir a ce WW ai 
prince de danſer avec une autruche , il crut Wm 
deyoir ſe preter. de. bonne grace: à ce que In-. 
Fon exigeoit de lui. La ſeule choſe qui le fa- di 
char , c eſt qu'il ne ſavoit pas la courante , & loi 

qu il craignoit que cette TT: ne flit la ſeule Nell 
que ſar la reine autruche. Heureuſement on Ins 
joua un menuet; & [on dit que le dindon Wde 
le plus leger & le plus rempli de graces qui Way 
far a cette aſſemblèe, ne sen ſeroit pas mieux ea 
tir que ne fit le roi d Iſma. Lorſqu il s en vit lex 
quitte, il ſe rourna vers Fautruche,, comme I ſic 


pour lui demander qui elle vouloit qu'il prit. a. 


{ 
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Elle entendit aiſẽment ce qu'il. vouloit dire, 
& le conduiſit elle- mme au trone de Foie, 
%% C 
Cet aimable oiſeau, qu à ſes airs noble- 
ment nonchalants ; plus encore qu'3 la cour 
qui henvironnoit, on ne pouvoit prendre que 
pour une princeſſe, recur. Schezaddin en 
ſbouriant & avec toutes les graces poſſibles. 
Depuis qu'elle Lavoit vu, elle navoit regar- 
j de que lui: & quand, pour obeir aux bien-g 
| ſeances de ſon Etar , elle en avoit derourne. 
ſes yeux, elle ne les avoit pu porter ſur per- 
ſonne; & le bec appuye. contre ſon eventail;, 
elle navoit fait que rèver, & prendre du ta- 
bac. Quelques- unes de {es dames lui avoient 
e ee, demand la cauſe de ſa r- 
veriez. mais, {ans vouloir entrer avec elles 
dans le moindre detail, elle leur avoir ſeule- 
ment repandu qu elle avoit de Fhumeur, & 
on Fen avoit crue ſur ſa parole, dl autant plus 
aſement, qu elle en. avoit, en effet, com- 
me une princeſſe. Ce quĩ la rendoit {i ſerieuſe 
toit cependant rien moins que ce qu'elle 
diſoit; & la joie qui brilloit dans ſes yeux, 
lorſque Schezaddin vint ſe preſenter devant 
elle, ſon air tendre & interdit, ſon embar- - 
as, tout fit penſer A ceux qui-etoient auprèes 
de {a perſonne ,. & ſur - tout à celui quĩ lui 
avoit toujours parlè, qu'il ſe paſſoit dans ſon 
cur quelque choſe d extraordinaire. En ſe 
levant, elle laiſſa tomber ſa tabatiere & ſon 
ic A nœuds; & Sch&zaddin s empreſſa tant 
Ales ramaſſer, qu il penſa renverſer trois ou 
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quatre dindes qui le vouloient prevenir , & 


qu'il sen fallut mème peu qu il ne decoeffit WM 


Foie qui s toit baiſſee dans le meme deſſein. 
Ils en rougirent tous deux, ſe firent recipro- 
quement des politeſſes, & commencerent 
enfin à danſer. | 

| Sch&zaddin &toit dans une ſi vive emotion, 
qu'il avoit toutes les peines du monde a ſe 
tenir ſur ſes jambes; & Foie nerant pas dans 
un Eta plus tranquille, il eſt aiſè d'imaginer 
qu'ils danſerent tous deux, d'aurant plus mal, 
qu'ils avoient mutuellement plus envie de ſe 
plaire; & que tout le monde ſait combien 
on perd de graces, quand on en cherche. 
Quoiqu'en perſonne bien nee , elle voulit 
derober ſon trouble au roi d'Iſma, & que 
ſa pudeur contraignit ſes ſentiments , elle ne 
put $'empEcher de ſoupirer pluſieurs fois, & 
plus tendrement qu'elle ne le croyoit ; fans 


doute. Ces ſoupirs {1 frequents n'etonnerent 


pas Schezaddin qui, ſur la foi de ſes remar- 


pes , lacroyoit Eperduement amoureuſe du 


don. Mais ce dindon paroifloitPaimer avec 
toute la fureur imaginable ; & à juger de l 
ſituation de Voie par le caractere de ſes ſou- 
pirs , il ne ſembloit pas qu elle fur rranquille, 
Une paſſion malheureuſe cauſoit- elle fa lan- 
gueur. Mais, au fond, que lui importoit 
que cette oie fut heureuſe ou non, qu elle 
aimar , ou fit indifferente : Etoit- elle faite 
pour plaire, & n etoit- il pas Egalement ridi- 
cule à lui de ſe faire un ſupplice, ou des 


tourments qu elle pouvoit Eprouver , ou des 


f 
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| ſentiments qu elle avoir congus pour un 
autre? een e 
Au milieu du trouble qui s toit empare 


de ſes ſens , & que ſes reflexions ne faiſoient 
qu'augmenter , Schezaddin jetta d'un air 


timide, les yeux ſur cette oie charmante dont 


il etoit ſerieuſement occupł. En ce moment 


| meme elle le regardoit, & il ſe ſentit heureux 


de ce ſeul regard. Cette douleur qui, mal- 
ore le charme qui s toit gliſſè dans fon ame / 
fagitoit encore, ſe diſſipa. Mais fa joie ne 


dura pas long- temps: Voie , apres avoir fixe 


un inſtant, baiſſa les yeux; il la ſentit mou- 


nir dans ſon coeur, Livre enfin à tout ce que 


[amour peut inſpirer de deſirs, de crainte 
& de deſeſpoir , il danſoit avec toute la 
diſtraction poſſible , & nauroit pas fonge à 
finir fon menuet, & Foie, qui craignoit de 
ne pouvoir pas avoir plus long-temps de- 
vant les yeux l'objet de ſes ſentiments , fans 
nſquer de les lui laiſſer connoitre , ne ſe 


fit, en ſoupirant , determin&e A Sen ſé- 


= PILE 1X7 
En le quittant , elle alla prendre le din- 
don qui, malgre le reſpect avec lequel il la 


| recut., la regarda fierement & de cet air dE- 
daigneux & pique que donne la jalouſie. 
Schezaddin qui, de deſſus le trone ou il toit 


remonte , ne diſtinguoit pas bien les objets; 
& qui, d'ailleurs, ètant encore plus jaloux 
du dindon,; que le dindon ne Fetoit de lui, 
auroit vu les choſes de plus pres , qu'il en au- 


toit toujours mal juge , crut qu il faiſoit des 
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mines Foie. Comme ſi ce went pas etẽ aflez 
de cette idèe pour le tourmenter, il imagina 
22 y rẽpondoit; & il eut beſoin de toute 


a ſageſſe pour ne pas chariera I inſtant meme 


Faudace de ſon temeraire rival, & pour ne 
point faire à V'objer de fa tendreſſe les repro- 
ches les plus ſanglan e. 

L'impreſſion douloureuſe que cette idee 
faiſoit ſur lui, le tira de cette eſpece den- 
chantement dans lequel; juſques alors il 


avoit te plonge. En ſentant qu il aimoit cette 


oie, il ſe rappella Tout-ou-rien , les mena- 
ces quelle lui avoit faites, & cet agreable 
coup de foudre qu'elle lui avoit promis de 
lui meEnager. Il eut quelque crainte que Jex - 
traordinaire paſſion qui S emparoit de ſon 
cœur, ne fur un effet de la vengeance de la 
ee. Et que le deſtin, dans cette occaſion, 


na ſe melàt pas cout ſeul de ſes affaires. Tout 


6pris qu'il toit deja, il ne fe diſſimuloit 

qu iletoit impoſſible que ſonamour ne lui os 
nat pas dans le mondeile plus grand des ridi- 
cules; ſur - tout apres cette inſultante froi- 
deur qu il avoit gardee- ſi long temps, & 
dont Tout- ou- rien elle - meme n auroit pas 


triomphè, ſi pour la vaincre, elle neut pas 


eu recours à ſon pouvoir. Le réſultat de ces 


ſages réflexions, fut de Sarmer le plus qu'il 
pourroit, contre un goũt trop peu naturel, 


pour qu'il ne füt pas Fouvrage de la magie. 
. Schezaddin avoir Fame trop grande pour 
peſer ſur d'autres confiderations , qui n'au- 


r01ent pas echappe à d autres que lui, & qui 
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ftojent , en effet, un peu plus imporrantes 


| que ce ridicule qui ſeul l'alarmoit. Ce n toit 
| pas tout que daimer une oie; ce quiĩ ſe paſ- 
ſoit, annongoit aſſez que ce n'toit pas une 

oie ordinaire, que celle qui lui inſpiroit une 


{i vive paſſion, & une liaifon intime avec 
elle, pouvoit avoir des ſuites tres-facheuſes. 
Mais qui pouvoit auſſi lui repondre que la 


puiſſance de Tout-ou-rien Feit ſeule amen 
| dans ces lieux? Quel que fur ſon pouvoir, 
| regloit-elle- les Evenements à ſon grè, & le 


deſtin &toit- il ſoumis a ſes ordres, au point 
de ne determiner ſes decrers que ſur les fan- 


taiſies qu'elle avoit? Sa tendreſſe pour Foie 
'emportant ſur toutes les raiſons qui auroient 


du Fobliger à la combartre-; il ſe figura que 


ce ſeroir en vain qu'il voudrait ſe defendre 
des ſes charmes+} ſi,; comme il aimoit mieux 
le croire, les dieux, non Tout-ou-rien ; 


vouloient qu il Laimàt. Ces derniefes refle- 


xions ẽtant plus conformes à ſon tat actuel, 


que celles qa il avoit faites auparavant, ce fut 
uniquement d'après elles qu i réſolut de ſe 
conduire , quelque danger qu il y eũt pour 
lai a ſe trom per. 


* 


qu'il formoit 
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toient, ne lui etitordonne, ſur peine de ſon 
ndignation , d'accorder à la grue ce qu'ell: 
demandoit. | 


Alors il deſcendit , & © Jay „mais d'un 


air ſi morne & fi fache, que ſon maitre, 


malgre toute ſon inquiẽtude, ne put s em- 
cher den rire. Il revint bientor a ſa place, 
zeaucoup plus triſte, que lorſqu' il Favoi 


uittee. Oh parbleu! dit- il, en s aſſeyant, on 


a beau faire, ce n'eſt pas pour me donner 
aux grues que je me refuſe aux femmes. 


Le Prince ſurpris de cette exclamation, 


lui en demanda la cauſe. Que ſais-je, moi 
repondit- il; eſt ce que la grue, avec qui vous 
avez abſolument voulu que je danſaſſe, ne 
vient pas de me faire des mines, & de me lor- 
gner de la facon du monde la plus vive & 


A plus indecente, Je vois bien ce que ceſt 


que tout cela; mais Madame Tour-ou-rien 
a tort avec moi, j oſe le dire, & en me lail- 
{ant en repos, elle ne feroit aſſurẽment qu'un 
acte de juſtice, Que naimez- vous qui vous 
aime? repliqua Schezaddin, Votre majeſte , 
ſans doute, n'y penſe pas, rẽpondit Taciturne 
ſtups fait de la rẽponſe de ſon maitre ; ſi je 
ſuis aimé, ce neſt que d'une grue; & je 
crois que, quand on a le malheur d'inſpirer 
de pareilles paſſions, on eſt, ou du moins 
on peut- tre, diſpenſe d'y répondre. Taci- 
turne! $'eEcria le roi, que vous Eres heureus 
d etre aime , & que je voudrois ètre A votre 
place! OR 8 


Sch&zaddin forma ce ſouhait d'un air ſ 


je MW tour le ridicule , craignit que la fee, pour 
commencer {a vengeance, n'eut un peu altere 
n MW le cerveau du prince. Seigneur, lui dit-il , 


\- tion; & je nai encore lu dans aucun lieu, 
- que d etre aime d'elles , fur un deſtin digne 
it dt'envie. Ah dieux! reprit Schezaddin, pour 
quoi faut- il que les oies ne ſoient pas auſſi 

| — — , ou que ce ſoit a de vils dindons 

. . . 2 7 

que la gloire de leur plaire, ſoit reſervee ! 
Juſte ciel! s cria Taciturne, nous ſommes 


WE = * F 
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u; Cette exclamation. fir une ſi grande peur 
ne au roi autruche, qu'il en treſſaillit. Depuis 


qu iil avoit danſe ſa courante, peu occupè du 
bal, il $'eroir fait apporter une Ecritoire, & 
faiſoit des calculs avec autant de tranquillitẽ 
que $'il ent ètè dans ſon cabinet. Schezaddin 
S$apperceyant de l' Emotion que Taciturne 
avoit cauſce à ce bon prince; Seigneur, lui 
dit-il, Ceſt qu'il eſt geometre, & comme 


us 0 il, 

„del, ſujet a de ſi ſingulieres diſtractions , que 

ne je doute qu'il ſache qu'il a criè, ni ou il eſt. 
je A ce titre de geometre , que le roi donnoit 
ſe a ſon favori, Vautruche le conſidera avec une 


extreme attention, & ſe remit à ſon algebre. 
Apresy avoir travaille encore quelque temps, 
il donna ſon Ecritroire à une vieille autruche , 
fort ſerieuſe, qui Etoit derriere lui; & fir 
| ligne aux inſtruments de ceſler. . 


bien; je ne m'ennuyois pas moins à ce bal, 
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n {MW tendre & ſi vrai, que Taciturne qui en ſentit 


encore un coup, c'eſt de grues qu il et queſ- 


Aſſurement ! S&cria la ſultane, il fit fort 


wn S VE KB 9 
que ſi jen euſſe &te ,-8 je ne puis vous ex-. 
dries toute la ſatisfaction que Fai de le voir 
finir. O beaux eſprits dit le ſultan, que vous 

eres plaindre! car enfin, ce bal qui vous a 

tant dẽplu, eſt un des plus beaux bals que 

Fon ait jamais donnes. Sans compter que l'on 
y voit danſer toutes ſortes d animaux, peu 
faits, à ce qui ſemble, pour un pareil exer- 


cice; ce qui fait un coup d' œil auſſi nou- v 
veau que brillant, eſt -quiil sy paſle des v 
choſes tres- intereſſantes ,/ & qui remuent 2 
ſenſiblement le coeur. J'aurois pourtant, 4 q 
ce que je crois , du moins, beaucoup de I ! 


peine à aimer une oie; mais ſi jamais jen q 
etois venu là, ah parbleu je Faimerois bien. q 
Au reſte , je ne me cache de rien, moi, je a 


penſe ſur les grues comme Taciturne; cet n 
oiſeau- là ne me rit pas autant que l'autre. Il e 

faut voir , cependant; peut- tre que je m'y re 
ferai 5 & dans le fond jen ſerois bien aiſe, 

car ces ſortes de tepugnanees que fon a, fans MW fi 
ſavoir pourquoi ne menent à rien, & ſont n 
toujours bonnes à combattre. 4 
"> $70 $ 152 T1234 og FAILING Tb; od bio! | 1 
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1 le bal eur cefle, Fautruche 
qui venoit d avoir tant de peur, fe tournant 
vers Schezaddin , lui demanda poliment Sil 
vouloit bien leur faire Fhonneur de ſouper 
avec eux, Schezaddin, malgre Taciturne, 
qui le tiroit doucement par la manche, pour 
avertir de refuſer, repondit à Fautruche 
aui ne demandoit pas mieux. Alors quel- 
ques courtiſans qui, avec des tètes doie , 
woient des pieds de grue , commencerent la 
marche. Les poules d' inde & les oies qui 
&oient de ſemaine ſe rangerent auprès de la 
reine, & d'autres lui porterent la queue. 
Sch&zaddin qui vouloit ſe ménager Focca- 
fon de parler à ſon oie, alla avec empreſſe- 
ment lui dffrir la main; elle ne lui rẽpondit 
que par un ſourire, & leva une de ſes ailes , 
qu'il ſaiſit avec toute Vardeur poſſible, Quel- 
que preſſè qu'il far de dire qu'il aimoit, & 
de ſavoir ce qu'elle penſoit de lui, il ne put 
jamais ſe determiner à rompre le ſilence. Si 
a timiditè le mettoir dans une ſituation fa- 
cheuſe, Foie n' en ſouffroit pas moins que 
lui-méème; mais les cruelles Penta de 
fon ſexe, & la crainte d'en dire plus que, 
peut- tre, elle ne croiroit, ne lui permet- 
went pas de parler la premiere, & la for- 
J. Tome J. 11 
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coient d'imiter le ſilence de Schezaddin, Elle 
attendit aſſez long-temps qu'il parlat ; & 
voyant enfin que ſi elle ne prenoit pas ſur elle 
de commencer la converſation, ils courroĩent 
riſque de ne fe parler de la journée; Sei- 
neur, lui dis elle, fi je ne me trompe , le 
bal ne vous a pas amuſe: beaucoup; je men 
Fais pas ſurpriſe. Dans Fetat od nous ſom- 
mes, le bonheur de plaire ne peut pas nous 
Etre reſerve. 
Dabord que le prince entendit parler ſon 
die, il la reconnut pour une de ces perſon- 
nes dont il avoit Ecoute la converſation dans 
la fort, & preciſ&ment pour celle qui ſe plai- 
gnoit des ſoms du prince des Sources bleues, MW h 
Il en fut charme. La nobleſſe avec laquelle E 
elle avoir parle ſur ſes malheurs Favoit vive- le 
ment touche , & il ſe flatta dans le mo- lf !' 
ment, que ce prince qu elle ne pouvoit aimer ll de 
toit ce mEme dindon qui ne Favoit pas fr. 
quittèe pendant le bal, & de qui ; {ur ls Wl he 
2 les plus foibles, il Pavoir cru qu 
 Epriſe. Perſuadé alors, qu il ne lui avoit pas | 
rendu juftice , & qu'il n'auroit à combutre WM re 
qu un rival deteſté, il ſe livra à la joie la plus IM ble 
vive, & regardant ſon oie avec tendreſſe ex- ¶ que 
treme. Ah, Madame ! lui repondit-il , que 
mes regards m'onramal ſervi, fi vous doute: 
encore de mes ſentiments! Helas! repliqui- 
t-elle , en baiſſant les yeux, quelqu un ic! 
oſeroit· il croire qu'il vous en ent inſpires 
Eſt- ce vous, lui demanda-t-il tendrement, 
qui me faites cette queſtion > vous que 
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{adore ! vous enſin, l'objet de la paſſion du 
monde la plus vive ! RETRY. 
Acette bruſque declaration, Foie prit un air 
fi ſerieux, que Schezaddin craignit de avoir 
offenſee. Je voĩs avec la plus cruelle douleur, 
continua- t il, combien mon hommage vous 
deplait , & je ne m'etois pas Joe un ſort 
plus heureux. Votre cœur déjà | prevenu , 
dedaigne ſans doute les vœux du mien. Ah! 
s keria- t- elle, ne me faites point d'injuſtice ! 
vous avez rien à reprocher à mon cœur; 
& plut au ciel!.... à ces mots elle s arrèta, 
& Schezaddin la preſſant de pourſuivre ; 
Non, Seigneur, dic-elle triſtement, le mal- 
s. heur que je prouve n'interefſeroit perſonne. 
le Et vous le croyez! & c'eſt à moi que vous 
e- e dites, cruelle! repondir-il; à moi, que 
o- lamour le plus tendre lie pour jamais à votre 
cr deſtince! Non! s &cria- t- elle, d un ton def. 
foi, non! vous ne partagerez pas mes mal- 
les heurs, & je ne meriterois pas la gënëroſité 


ru qui vous fait prendre quelque interer à mon 
pas — ſi j oſois en abuſer. Eh bien! Madame, 
tte WM repondit-il , puiſque vous le voulez, acca- 
dus blez- moi de rigueurs, déſeſpt᷑rez une paſſion 
ex- MW que vous regardez, peut- etre, en ce mo- 
que ment, comme un nouveau malheur pour 
ute: Wl vous; mais ne doutez pas que je ne vous 
ju. ume. Ah, dieux! s' ecfia- t- elle, que vous ètes 
1 icl Winjuſte : craignons- nous pour ceux qui nous 
ies. ¶ ont indiffẽ rents; & ne pas vouloir vous aſſo- 
ent, ¶ cer a mes infortunes, n'eſt-ce pas vous ap- 
que 


prendre combien, dans des temps plus heu- 
N 7 0 
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reux, vous auriez eu à vous louer de mon 
Wee or; 10 

Ills en étoient RB; & Fon peut croire que 
Schezaddin alloit rendre à ſon oie de belles 


actions de grace, lorſque le dindon , que le 


depit ou quelque affaire peur-etre avoir eloj- 
gne de la princeſſe, s approcha deux. Na- 
turellement il n toit pas beau; mais il avoit, 
ce jour. là ſur-tour , quelque choſe de ſi dur 
dans fa phyſionomie, qu il eroir impoſſible 
de le voir fans des mouvements d' averſion. 
Quelque raiſon qu eũt en ce moment Sche- 
zaddinde ne ſe pas croire hai , il ne put revoir 
cet odieux rival, fans reprendre toute fa ja- 
louſie. A peine put- il la contenir lorſquꝭ il le 
vit ſe pencher familicrement ſur elle, & d'un 
air moitié ricaneur, moitié pique, lui dire 
quelques mots à Foreille. L'oie qui remarqua 
Finquietude de Schezaddin, & qui croyoit 
ne pouvoir mieux le raſſurer qu en traitant 
{on rival avec dedain , rẽpondit tout haut au 
dindon, avec la derniere fierté, qu'elle ne 
ſavoit ce qu'il vouloit lui dire. Vous ne me 
le perſuaderiez pas aiſement , Madame, re- 
pliqua-t-il ;. en ſouriant d'un air de mepris; 
mais vous avez ſans doute vos raiſons pour 
etre diſcrette. Oh! repliqua Foie avec impa- 
tience, croyez- moi ſi vous voulez; mais ne 
me montrez plus vos doutes. Je ne ſuis pas 
allez heureux pour en avoir, Madame, te- 
partit le dindon, & vous avez trop bien ſu. 
Encore une fois, interrompit-elle , tailcz- 
vous avec moi ſux vos conjectures, & reſſou- 
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yenez-vous que je ne ſuis faite, ni pour les en- 
tendre, ni pour vous les eclaircir. Ce ron eſt 
dur, repartit le dindon en fremiſſantdecolere; 
mais il ne produit pas ſur moi Feffet que vous 
defireriez , & je nen vois que mieux ce que 
votre diſſimulation cherche à me derober. 

Toure deſagreable que cette ſcene Etoir 


pout Schezaddin, & dans quelque fureur 


que le miſſent les audacieux propos du din- 
don, il getoit contenu juſque-}a , tant par 

le fingulier reſpect qu'il avoit-pour ſon ore, 
que par la crainte de ſe compromettre avec 

une auſſi vile eſpece que cet orgueilleux din- 

don; mais la colere Vemporrant enfin chez 
lui ſur de ft grandes conſidèrations: Je ne 
croyois pas, dit-il a fon rival, en le regar- 
dant avec le dernier  mepris , que Fon put 
jamais porter, auſh loin que vous le faites, 
Faudace & PFopiniatrete; & que vous vous 
mẽconnuſſiez aſſez pour repondre , avec tant 
dinſolence, à une perſonne a laquelle je ne 


dis pas ſeulement vous, mais ce qu'il y a de 


plus grand dans univers, doit la plus pro- 
fonde ven ration. Si vous m'en croyez . ... 
Mes pareils, interrompit le dindon , en fre- 
miſſant de rage, ne ſont faits pour recevoir 
ni loix, ni conſeils de perſonne. Vous ſaurez 


peut. tre un jour, à votre honte, à qui vous 
avez oſè donner des lecons: En attendant, 


tendez grace au ciel de ce que nous ſommes 
dans des lieux od je ne puis ſur le champ 


vous faire repentir de votre audace. En ache- 


vant ces paroles, il leur tourna le dos, & 
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laiſſa Schezaddin dans la plus furieuſe colere 


ed il ear Etede fa vie. ö 


Oh! pour cela, dit le ſultan , je le crois 


s peine; car fi jamais dindon oſoit me par- 


ler ſur ce ton- là, il n'y a pas de reſpect hu- 


main qui m'empechar de le punir. Le roi de 
Tinzulk a — une bonne querelle 
fur les bras. C'eſt fa faute, dit la ſultane, 
urquoi va-t-j] ſe mèler d'une tracaſſerie de 
1 Cour 2 Ohl pourquoi va-t-1l , repliqua 
Schah-Baham , nous voila dans les queſtions, 
Pourquoi ce dindon eft-il un inſolent qui ſe 
meconnoit? J'en ai, moi, une bien plus im- 
portante à faire: od tout cela ſe paſſoit-il 
Dans une avenue tres-belle , rẽpondit le vi- 
fir, Eclairce avec la meme magnificence que 
EA ſalle du bal, & qui conduiſoit à un palais.,, 
De diamant, & incruſte de marbre, fans 
doute, interrompit le ſultan. Croyez-moi, 
viſir, faites- le comme cela. Outre qu'il ſera 
admirable de beauté, C'eſt qu'il aura encore 
Favantage de ne reflembler a aucun de cenx 
que on nous a donnes juſques- ici, & que 
votre conte en ſera mille fois plus intéreſſant. 
Oh! pour les palais, je puis dire, ſans me 
vanter, que j; ai un gout unique. ; 
Ie ſuis fi confuſe, Seigneur, de ce qui 
vient de ſe paſſer, dit Voie a Schezaddin , 
que je ne ſais comment vous en parler. La 
fureur que je lis dans vos yeux ne mapprend 
ue trop à quel point vous vous croyez of- 
nſe; & la vengeance ſans doute ſuivra de 
pres Voutrage. Mais ft je pouvois me flatter 
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d'avoir quelque empire ſur vous, ſi mes 
prieres. Qui! moi Madame 39 interrom- 
pit-il, qu oubliant ce yo je me dois à moi- 
meme , je ne puniſſe pas cet audacieux ! 
Ah! chaque inſtant qu'il reſpire ajoute à 
Faffront que j ai à venger! Eh quoi! Seigneur, 
rẽpondit - elle avec une douceur extreme , 


tant de fureur peut- il regner dans un cœur 


ui paroiſſoit dans cet inſtant meme rempli 
to plus tendre amour; & mes larmes vous 
trouveruient- elles inflexibles, sil ètoit vrai 
que j euſſe ſu vous toucher. 

Schézaddin Etoit amoureux. Ce dindon 
pour lequel ſon oie s intéreſſoit ſi vivement, 
&oit ce meme animal qui lui avoir fait Eprou- 
ver au bal ce que la jalouſie peut avoir de 
plus affreux. Les alarmes qu elle lui mon- 


troit, la renouvellerent dans ſon cœur, & 


avec tant de violence, que ne pouvant ni la 
diſſimuler, ni la contenir: barbare, lui dit- 
il avec fureur, vos larmes ſont l'arrèt de fa 


mort; je vais le chercher cet odieux rival ! 


Ceſt en votre preſence, c'eſt à vos yeux 

ue je veux rendre tẽ moins du plus affreux 
Fedkacle qui puiſſe jamais S offrir aux yeux 
d'une amante, que je ſatisferai ma gloire & 
mon amour ſi cruellement offenſes. 

Je ſuppoſe qu'il le tue, dit le ſultan; car 
enfin; quoi de moins certain que le ſort des 


armes? Mais, va, je veux bien qu'il le tue. 

Je ne vois à tout cela, de quelque cote que 

je me tourne, qu'un dindon de moins dans 

le monde; & je ne penſe pas, quoique Sch 
| | I 4 
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zaddin veuille nous en faire croire, que ce 
ſoit pour nous un objet. ſi important. 
Attendez donc, c'eſt que je crois, dieu me 
pardonne, que je ne ſais ce que je dis. Vous 
avez tort, dit la ſultane, votre reflexion eſt 
très- ſenſce. Oui, & non, rEpondit Schah- 
Baham, elle eſt ſenſce, ſoit; mais elle porte 
à faux, Il y a dindons & dindons: c'eſt ce 
qui me condamne, & aquot , puiſqu'il faut 
rout dire, je n'avois pas fait attention. 

 L'imjuſtice que Schezaddin faiſoit à Voie, 
la toucha ſi ſenſiblement, qu elle en verſa 
des larmes. Pouvoit- il Laimer, & n'erre pas 
attendri de Fetat on il la voyoit'? Incertain 
encore de ce qu il devoit penſer ſur ſon rival, 
il demanda pourtant à Foie pardon de ſes 
ſoupcons & de ſon emportement. Quelque 
contente quelle dar Erre de fon repentir , & 
de la facon tendre dont il Vexprimoit , elle 
lui fit les reproches du monde les plus vits 
{ur le peu de confiance qu'il avoit en elle, 
&e ſur ce que ne ſachant pas encore s il Etoit 
aim, il ofoit concevoir & montrer des ja- 
louſies ſi offenſantes. Le prince convint de 
tout, & s avoua encore plus coupable qu elle 


ne le trouvoit; & la crainte dedeplaire ache- 
vant de calmer ſa fureur: De grace, Mada- 


me , lui dit- il, daignez me pardonner des 
mouvements que vous mauriez pas eu a me 
reprocher, ſi la violence de mon amour & 
le vif intẽrèt que je vous ai vu prendre A mon 
rival, ne m'avoient pas alarme, Jai peine a 

croire que ce dindon , malgrè toute fa fierte , 
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pouvez aiſement imaginer que Jai peu den- 
vie de me meſurer avec lui, & que jevire- 
rat , autant qu'il me ſera poſſible, de donner 
à Vanivers le riſible ſpectacle de nous voir 
tous deux en champ clos. Jai ſenti vive- 


ment, il eſt vrai, ſon inſolence. Mais dans 


quelque colere qu'elle m'ait mis, j ai ſenti 
plus vivement encore ſa tendreſſe pour vous, 


& je ne puis lui pardonner de ſonger à vous 


plaire que quand je ſerai ſur que vous rejet- 
tez ſes vœux. Ah! Madame, qu'un mot 


de vous auroit raſſure mon coeur, Mais, he- - 


las! vous ne Favez pas prononce. Eh! le 
moyen de n'etre point inquiet, lorſque Yon 


aime comme je fais, & que Fon ignore ſion 
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Quelque irritèe qu elle fit, les diſcours de 
Schezaddin , & plus encore amour qu'elle 
ſentoit pour lui, la determinerent enfin a Fin- 


dulgence. Il faut donc que je vous croie , lui 
dit-elle , & que je nattribue qu'a la violence 


de vos ſentiments Foffenſe que vous m'avez 


faite. Eſt-il juſte pourtant que Paveu le plus 
tendre en ſoit le fruit? Er ne ferois-je pas, 


en vous pardonnant , plus que vous ne de- 
vriez jamais eſptrer 2? - Sch&zaddin ne man- 


| qua pas de ſe recrier ſur Vinjuſtice- qu'on lui” 
faiſoir , en croyant lui faire grace; & dé- 


montra avec tant d' evidence, qu'il Etoir: 


impoſſible qu'il füt tranquille, tant qu'il ne 


ſeroit pas ſur d' etre aimẽ, que Foie enfin 


pouſſant un profond ſoupir, ſe cacha le vi- 
. | 


1 
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puiſſe ere mon &gal; quand il le ſeroit, vous 
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age de ſon Evenrail, C'troit en dire aſſez, 
- peut-erre meme un peu trop, s ils euſſent 
ere ſeuls. Ces aveux qui fe font par le ſi- 
lence , doivent faire penſer à Lamant, que 
qui ma pas la force de parler, naura pas 

celle de ſe defendre. Quoique Schezaddin 
ne fur pas la perſonne de ſon ſiecle la plus 


_.."remeraire en amour, ſon affaire avec la fée 


Tavoit formé; & il eſt à croire que ſon oie 
auroit eu à ſe plaindre de ſon peu de rete- 
nue, sil rev pas été gene. par les ſpecta- 
teurs: mais ne pouvant tirer d autre parti de 
fa foiblefle que celui de la lui faire avouer, 
il ſe facha contre cette pudeur qui lui dero- 
boit, diſoit-il, les plus beaux yeux du 
monde, & le bonheur d apprendre qu'il etoit 
aimé. Helas! Seigneur, lui dit-elle, apres 
avoir encore longtemps rèſiſtéè, que, s il eſt 
vrai que vous m'aimiez, vous devez etre 
content de mon cœęeur! 8 
Tout poſitif qu toit cet aveu, Schezad- 
din en alloit ſans doute demander encore 
plus; & il y a quelque apparence qu il au- 
roit obtenu ces mots chamants, qu il pour- 
ſuivoit avec tant d'opiniatrets, s ils ne ſe fuſ- 
ſent, en cet inſtant, trouves fi pres du roi 
autruche, qu'il ne leur fut pas poſſible de 
continuer une ſi intereſſante converſation, 
_ Mon dieu ! que je ſuis heureux quand j'y 
ſonge, sécria le ſultan, de ce que cette 
oie-la. & moi nous n'avons pas vegu dans le 
meme ſiecle ! elle mauroit, à coup fur , 
tourne la tete. C'eſt que c'eſt de Teſprit, de 


DE CREBILLON, FILS, 195 
la delicateſſe, du ſentiment! c'eſt , ma foi, 


un grand bonheur que Fon en trouve ſi peu 
de Feſpece de celle-la ; il eſt reel qu on ne. 
youdroit pas aimer autre choſe: moi, du 
moins; & ſi je ne ſuis aſſurẽment pas Fhom- 
me du monde le plus ſuſceptible; mais, 


malgre cela, une ole ne laiſſe pourtant pas 
que de me plaire ,- ſur- tout quand elle a du 
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_CHAPITRE XVIII. 


P ENDANT la converſation de Sch&zaddin & 
de ſon oie „Tac'iturne n'eroit pas reſte auſſi 


oifif qu'il Pauroit bien defirs, La grue qui, 


en effet, le trouvoit fort aimable, en for- 
tant du bal Lavoit fait appeller ; & quelque 


repugnance qu'il eat pour elle, il avoit cru 


devoir obęir: non que par fa figure elle lui 


en impolàt; mais la ſingularitè de ce qu'il 
voyoit, & la crainte qu'il avoit que tous ces 


animaux ne fuſſent des fees & des genies qui, 


pour ſe divertir, ou les tourmenter, ne ſe 
uſſent ainſi rransformes , le tenoient en reſ- 
pect, & ne lui permettoient pas de s abin- 
donner à toute la bruſquerie de ſon humeur. 


Lorfqu'il far pres de la grue, elle congsdia 
le dindon qui lui ſervoit de chevalier d hon- 


heur, Ecoutez, Monſieur, dit - elle a Ta- 
citurne, approckez - vous, aidez = moi 2 
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marcher, je ſuis laſſe à mourir; le bal ma 
fatigue cruellement. Vous me paroiſſez bien 
reveur 2 Ditez- donc, pourſuivit - elle, en 
Sappuyant familie rement ſur lui, pourroit- 
on, B indiſcrétion, vous demander 4 


r ok revez 2 Oui, Madame, repondit- 
3 


& Jaurai Fhonneur de vous le dire, sil 
eſt vrai que vous en ſoyez bien curieuſe 
Mais vraiment oui, repliqua- t- elle en mi- 
naudant, c'eſt que fen ſuis curieuſe au poſ- 
ſible, & que Jaime ſingulitrement 2 ſavoir 
ce que penſent les gens d eſprit. Hehs! Ma- 
dame, repondit-il, je mai, par malheur, 
rien de commun avec eux , que d avoir ſou- 
vent la migraine. Vous avez la migraine, 
8 Ecxia- t- elle; ah, que je vous plains ! c eſt 


reellement un mal exceſſivement cruel, mais 


ne vous en inquietez pas; Fai d'une eau ſou- 
verainement bonne pour ces maux -A; je 
vous en donnerai: vous m' en ferez ſouvenir, 
Ducheſſe, dit- elle à une triſte & vieille grue 
qui marchoit derriere elle en robe de cour. 
Le roi votre maitre, reprit- elle en s adreſſant 
A Taciturne, vous aime beaucoup, extre- 
mement; & vraifemblablement vous y ré- 
pondez admirablement bien. 8 


, o 


Taciturne, &tourdi de tous ces adverbes 
qui {uccedoient les uns aux autres avec tant 
de rapidite, ne favoit que répondre à la 
grue. Il eſt infiniment aimable, continua- 
t-elle., majeſtueuſement fait, & vous lui 
reflemblez ; mais avez- vous Fame tendre: 
Ceux que, comme vous, l nature s eſt plu 


. 
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J combler de ſes dons les plus precieux , ne 


trouvent ordinairement rien d' auſſi beau 
qu'eux-memes z & cette preſomprion , dont 


Famour meme ne les corrige pas, nous ſert 


encore plus contre eux que notre vertu. Ne 
trouyez-vous pas que cette idee feroit la ma- 
tiere d'une ſ{ingulierement belle diſſertation 2 
Out, Madame, repondit-il en baillant , on 
diroit, je crois, I1a-deflus des choſes très- 
brillantes, quoiqu'un peu uſces peut - erre. 
Eh! qu'importe, reprit la grue , en ſerojent- 
elles moins ſolides? Jaime paſſionnement 
Feſprit, je lavoue, & les choſes neuves me 


plaiſent aſſurẽment autant qu'a perſonne; 
mais je veux toujours de la raiſon, & j'aime 


beaucoup mieux ne Pas briller , ne paroitre 


; meme avoir qu'un eſprit très- ordinaire, que 
de nen avoir qu' aux depens de la juſteſſe. 

. LTaciturne eroir ſi excede de la cruelle cazl- 
lette qui le pourſuivoit, & d'adverbes & de 
> queſtions , que, malgrè les terreurs qui Foc- 


KM cupoient, il prit le parti de ne plus repondre, 
t I La grue nen parla que plus, fit Vapologie de 
- BW fon eſprit, de ſes connoiſſances, de fa mo- 


avec une ſenſibilitè dont toute fa raiſon ne 
pouvoit triompher, Ce n'eſt pas, ajouta- 
relle, que j aie eu bien des paſlions. .... En 
revanche , interrompit-il, vous avez dũ en 
inſpirer beaucoup? Horriblement, repondit- 


bien. Mais, continua- t- elle, vous n'ignorez 
pas que Von n'eſt jamais flattè de plaire 


deſtie, & finit par ſe plaindre d tre nee 


elle. Oh ! repliqua-t-il , je men doutois 
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xtra que Vobjer ſur qui nous faiſons une 
i 


douce impreſſion a lui-meme de quoi 


nous toucher. | 
Taciturne Etoit perſuade du contraire de 
ce que diſoit la grue; &, doux comme il 
Feroit dans le commerce, il Fauroit ſüre- 
ment contredite, ft la crainte d' entamer 
avec elle une diſpute qui Fauroit ennuye , ne 
Leũt pas rendu plus complaiſant qu à fon or- 


dinaire. D'ailleurs, continua-t-elle, quand 


bn a des principes , la ſenſibilité du cœur 
ne mene pas auſh loin que bien des gens le 


croient. Je ne dis pas que dans le cours de 


ſa vie, on wait quelques affaites; mais je 
ctois qu'une perſonne /raiſonnable, à quel- 
que point que les circonftances ſe trouvent 
contr elle, en a difficilement plus de cinq ou 
ſix. C'eſt-A-dire, 8 „ que tout ce que 
vous pouvez prendre ſur vous, eſt den 


avouer ce nombre-la, Oh! je ne parle pas de 
cela qu hiſtoriquement, repliqua-r-elle ; & 


dans ce que je viens de dire, il n toit nulle- 
ment queſtion de moi. Nous ne pouvons, au 
reſte, nous entretenir ici auffi commode- 
ment qu il le faudroit, pour diſcuter pleine- 
ment une matiere ſi intẽreffante; & c'eſt dans 
une converſation de ſentiment, que je veux 
me meènager avec vous, que je vous inſtrui- 


rai de ma fagon de penſer, & des choſcs , 


qui ont pu interefler mon ceeur, _ 
— Taciturne Etoit ne trop curieux , pour que 
Fhiſtoire d'une grue ne le tentàt pas; & li 


peut qu il avoit qu en lui confiant de ſi grands 
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| ſecrets, on ne lui en apprit qu'il voudroit 
toujours ignorer, ne Pempecha point de ſe 
deéterminer A ſatisfaire Faimable oiſeau , 


| qui lui demandoit ſi galamment un rendez- 


vous. 


8 


1 


La meme raiſon qui wavoit pas permis a | 
Schezaddin & A fon oie, de ſe parler auſſi 
long temps qu ils Fauroient deſirè, fit ceſſer 


Fentretien de la grue & de Taciturne. Auſſi- 


rot qu ils furent dans le palais qui, pour en 
donner, en peu de mots, une idée preciſe, . 
ctoit meuble avec autant de goir qu'il toit 


bati, l'on ſervit, Sch&zaddin ſe mit à table 
aupres de Foie ; la grue s empara de Taci- 


turne. Ce fier dindon, objet de la haine du 
roi d' Iſma, fe placa vis-à- vis de fon rival, 
en le regardant auſſi dedaigneuſement qu il 
en Etoit regardéè. Des autruches, des oies & 
des dindons, remplirent ce qui reſtoir de 
couverts à cette table. Le ſouper, malgre la 
bonne compagnie qui le compoſoit, ne fut 


pas bien gai. Le roi autruche, ni la reine ſon 


epouſe, n'y parlerent pas: Schezaddin ne 


put jamais rẽpondre un ſeul mot, ſoit XPoie, 


foit A la grue, qui lui faiſoient quelquefois 


des queſtions, ſans Etre toujours, ou con- 


tredit, ou critique par ſon rival, & meme 


avec tant d'indecence, & dacharnement , 


que tout ce qu'il avoit promis a Foie, ne 
Fauroit pas empeche d'etrangler ce critique 


dindon, fi le roi autruche, ennuy de Tim 


politeſſe, & du ſot orgueil de cet animal, 


ne lui eũt impoſe filence, Tout fache qu etoie 
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le roi Iſma, il n'ttoit pas poſſible qu'il qu 


le fur plus que ſon favori, à qui la grue fai- IM tr 
ſoit des agaceries avec toute la liberte d'une de 
femme, que ſon rang met au deſſus de la me 
bienſeance. 2 7h pu 


Au deſſert, enfin, le roi autruche qui 
avoit toujours été fort penſif, ſe tournant 
vers Schezaddin,. lui fit des excuſes très- po- 
lies, de ce qu'il ne Favoit pas encore entre- 
tenu. Je nen ai fait la reflexion quapres , 
ajouta- t- il; mais je crains bien que ce ſilence, 
que je ne gardois que pour vous laiſſer le 
temps de revenir de votre ſurpriſe, & de 
vous familiariſer avec nous, mait produit 
un effet tout contraire, ou, du moins, ne 
vous ait beaucoup embarraſſẽ. Oh ca! con- 
venez que vous ne ſeriez pas fache de ſavoir 
qui nous ſommes; & que nous vous paroiſ- 
= d*etranges gens? oe ea 
A dire vrai, Seigneur, répondit Schezad- 
din, je nai jamais rien vu qui vous feſſem- 
blat; & je ne vous diſſimulerai, ni mon 
etonnement, ni ma curioſité; rien aſſure- 
ment, ne peut les &galer. Je vous dirai plus; 
je ne ſaurois imaginer que le deſtin, en me 
conduiſant dans ces lieux, wait pas eu ſes 
vues. A cet egard , dit Vautruche, je ne ſais 
rien: Jai vu le temps que, fans vanité, 
j etois aflez bien avec lui, pour qu' aucun de 
ſes decrets ne me fur inconnu; mais les cho- 
ſes ont change de face, & jen ſuis à preſent, 
comme tout le monde, aux conjectures ſur 
cet article. Quoi qu'il en ſoit, enſin, repli- 


? 
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qua le roi d Iſma, j imagine que je puis vous 
etre utile; & cette idee me donne encore plus 
denvie de {avoir vos malheurs. Ils ſont jolis, 


mes malheurs ! repartit Fautruche : ils ſont, 
| parbleu , jolis! j en ſuis content! 


Vous raillez, ſans doute , reprit Schezad- 
din, Fhomme du monde qui auroit le moins 


a perdre, ſeroit deſeſpere de ſe voir dans 


Fetar ou vous eres; & à moins que ce ne 
ſoit volontairement que vous eres autruche, 
je ne congois point que vous puiſſiez ne vous 
pas affliger de le paroitre, Je ne dis pas non 


plus, repondit Vautruche, que mes infor- 
tunes ne me coũtent à ſoutenir, & que je ne 


les ſente pas dans toute leur Etendue : ce que 


je veux dire ſeulement, c'eſt que leur ſource 


eſt ſinguliere & ſi comique, qu'ilm'eſt enfin 
arriye des choſes ſi peu communes, que 
quelque dé ſagréables qu'elles ſoient en elles- 


memes, il eſt aſſez rare que je me les rap- 


pelle, fans avoir envie d'en rire. N'eſt-on, 


dailleurs, philoſophe , que pour raiſonner, 


& neſt- ce pas aggraver le malheur , que 
den porter le poids avec foibleſſe? Quand je 
me facherois à preſent , comme pendant long- 
temps je lai fait, il n'en ſera ni plus ni 
moins. Ma fille qui toit nee avec une extrème 
beauté, & ma femme qui avoit de quoi etre 
fort contente de {a figure , ne ſupportent pas, 
ſans doute, leur Etar preſent , avec toute la 


fermets que je leur deſirerois. Il eft certain 


2 ſans avoir jamais été une beauté, je ne 


% 


aurois ignorer que mon viſage m'alloit beau- 
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coup mieux que le maſque d autruche dont 
on m'a fait preſent. Mais qu'y ferai-je; & 
puiſqu il ne depend pas de moi de ne le point 
porter, meſt⸗ l pas plus fage à moi de mt. 
rourdir ſur mon tat, que de m'en affliger 
"at rn: . 
Ah, ma foi! dit Schah - Baham, je ſuis 
ſon ſerviteur! voilà un drole d'homme, de 
croire qu'il ſoir indifferent d etre autruche, 
ou de ne Ferre pas! mais comment devient- 
onautruche? Javoue que je ne le comprends 
point! qu'on naiſſe tel, & qu'on sy faſſe; 
tien là· dedans que de très- naturel: mais que, 
moi, je ſuppoſe, qui ſuis homme, je de- 
vienne autruche ou dindon , & cela dans 
Finſtant que Jj'y penſe le moins, & que, 
malgre cet accident, je danſe comme s il ne 
m'eroit rien arrive, rien ne me paroſt plus 
incomprehenſible. Ce que c'eſt que de nous, 
pourtant ! en verite, cela fat trembler 
Mais, continuez, Viſir; ces re&flexions-1: 
maffligent; & ſũürement, je me ferois mal, 
ſi je my arrètois plus long-temps. 


Schezaddin, reprit le viſir, après avoit 


fait des compliments au roi autruche ſur { 
grandeur dame, & ſur le bonheur qu'il avoi 
d avoir conſerve ſa gaietè, àu milieu des in- 
fortunes dont il &toit accable, le pria de 
vouloir bien lui raconter ſon hiſtoire , & Tau- 
truche la commenqa en ces termes. 


En de la troiſieme Partie. 
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dit mais j'ofe dire que vous ne trouverez dans 


1. aucune hiſtoĩre, des choſes qui reſſemblent 


de A celles dont je vais vous faire le rècit; & que 
u- jai du moins, n „que les malheurs 


que Jai Eprouves, ne ſont arrives qu A moi. 


Vous me direz peut- Etre, que ce men eft 


pas un bien grand; je penſe le contraire, I} 


neſt point du tout deſagreable, a mon avis, 
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quand on eſt malheureux, de Ferre d'une 
— route particuliere. La raiſon que ji 
de le croire, c'eſt que ſi Ion ne vous en 
plaint pas davantage, on vous en Ecoute avec 
plus de plaiſir. Ce qui ne peut deplaire a 
quelqu'un qui, comme moi, ſe trouve ſou- 
vent dans le cas de faire J hiſtoire de ſa 
Quoique le ſort m ait conduit dans vos 
Etats, j en ſuis ne fi loin, qu'il y a appa- 
rence que ſans la méchanceté de mes enne- 
mis, qui me force d'errer dans P'univers, 
je n'y ſerois jamais venu. Apres une ſuite 
immenſe des rois mes aieux; & mes prede- 
ceſſeurs, je parvins au trone à mon tour, 
par la retraite de mon pere, dans le dix- neu- 
vieme monde. Les ears qu'il me laiſſoit 
Etotent d'une prodigieuſe ẽtendue, mes 
voiſins reſpectoient ma puiſſance ; je n'avois 
rien à leur envier; & nous nous tinmes tran- 
quilles reſpectivement. Jaimois plus la paix 
que PFoiltvete; & je profitai du repos dans 
lequel on me laiſſoit, pour me donner tout 
entier A la poëſie, que j avois toujours tres- 
tendrement aimèe, & que je cultivois, en 
effet, avec le ſucces le plus marque. 11 y a 
des gens qui veulent etre univerſels; je [erois, 
moi, fans le vouloir. Ne pour tous les gen- 
res, je les embraſſai tous, & il n'y en eut 
aucun ou je ne portaſſe une ſuperiorits de ge- 
nie, qui ne me permettoit pas de craindre , 
ou de trouver des Egaux, = | 
Je vous dirai, pourtant, que quels que 
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. fſuſſent mes talents pour la poëſie, je faiſois 
peu de cas des vers; & que ſi je donnai mes 4 
, mn annees à la manie d'en faite, jo | 
« Wl {entis bientor que le ſoin d'arranger des | 
mots, de fagon qu'il en reſulte quelque har- | 
monie, & la peine que Fon ſe donne pour f 
: exprimer en termes brillants & pompeux, 

des penſces aſlez ſouvent fauſſes, preſque 
« WT toujours frivoles, & des images ordinaire- 
„nent uſes, font des choſes peu dignes d'un 


eſprit raiſonnable. Enfin, j abandonnai un 

art dont le ſeul merite eſt de peindre les ob- 
e jets connus, & qui ne conduit à la decou- 

verte d aucun. L'inſurmontable dẽgoũt que 

favois eu pour la proſe, &affoiblit ; je fis des 
\- WW livres; & meme ( mais que ceci, je vous 
ir prie, ne nous paſſe point) je donnai incog- 
. WW zo au public 4 petites brochures gaies, & 
' un peu galantes. Le gout des doctes com- 
mentaires ſuccẽda i ces amuſements. De la, 
je me jetai dans Veloquence ; & bientor , 

mais fans en Erre plus ſatisfait, je devins 
i: i !orateur le plus brillant de mon ſiecle. La 

. WM verite vint enfin frapper mes yeux. Je ſentis 
n IM four le neant de ce qui juſqu'alors m'avoir 

: cccupè; je rougis d'y avoir employe tant de 
;, emps; & cette honte ſalutaire m'amena aux 
. Wl {rules ſciences qui méritent Feſtime des 
it WW fommes; je veux dire, aux ſciences abſtrai- 
.us. La ſinguliere ſagacits dont erois doue, 
| men abregea les difficulres , & je me trouvai” 
geometre dans Vinſtant que je voulus ap- 
je prendre la geometric, Quelque divine que 


— 
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cette ſcience m p rut, je ne m'y bornai 
pourrant pas, & je ne la fis ſervir que d'in- 
troduction à Faſtronomie & 8 la phyſique, 
Ah! Monſieur, que ceft ſur - tout une 


belle choſe que cette phyſique! Que les 
objets qu'elle ſe propoſe font grands 


qu'elle Eleve Feſprit! En effet, quoi de plus 
digne de l homme que d*erudier la ſtructure 
de Funivers , les cauſes de tout ce qu'il offre 
A nos yeux, de percer les entrailles de la terre, 
d'y arracher à la nature les ſecrets qu'elle a 
caches; & de voler de là au plus haut des 
cieux, y obſerver la marche de ces corps 
immenſes & innombrables, que leur <loi- 
gnement na pu derober à notre curioſité 
Il sen falloit beaucoup que la philoſophie 


eüt toujours regne à ma cour; je crus, meme 


long- temps, qu'elle n'y prendroit jamais. 
Les vers & la galanterie Pavoient gatce , & 


Fon n'y pouvoit raiſonner un inſtant ſans y 


mourir d ennui. Peut- Etre alors y faiſoit- on 
trop de cas de Feſprit; mais, enfin, on en 


avoit. L amour & les plaiſirs y gagnoient, ils 


Etotent A la fois; & mieux ſentis, & mieux 


cElebres; la pedanterie & la fauſſe dècence en 
Etoient bannies. La politeſſe de Veſprit ajoute 


toujours au ſentiment, & en le rendant plus 
agreable, le rend toujours plus ſur de plaire. 

Les femmes, à qui Fon diſoit mieur 
qu auparavant qu'on = trouvoit aimables, 
sempreſſoient 2 s'attirer des Eloges, qu au- 
trefois elles ſe ſeroient impure à crime de 


chercher. Eh! qui peut plus animer les char- 
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mes, que le deſir de plaire! La nature fait 
la beaute, mais ce n'eſt qu à lui que Fon 
doit les graces. La galanterie des declarations 
amenoit bientot Faveu. Lardeur des pour- 


—— & 


e 2 , A 
« WW ſuites, la delicareſſe dont Famour venoit de 
[ 


sembellir, la guerre ingenieule qu'il hivroit 
$ aux prejuges, les images vives & flatteuſes 
x qu'il faiſoit des plaiſirs, le faiſoient bicnror 
. triompher. Il eſt vrai qu'il duroit peu, mais 


5 il nen ẽtoit que plus vif. La conſtonce pou- 
4 voit Etre un gour particulier à quelques uns, 
mais elle netoit d obligation pour perſonne; 
K & qui en ett promis, ou exige, fe ſeroit 


I immanquablement donn un ridicule. Si ce 

netoit quien vers que Fon demandoit des 
- MW faveurs, ce n'eroit qu'en vers auſſi qu'on ſe 
| felicitoir d'en avoir obtenues, & qu'on en 


| 

4 rendoitgraces. Quand la diſcrẽtion deVamant 

„ WE iuroir voulu derober au public les marques 

7 de fa reconnoiſſance, la vanite de objet 
n | aimEne Fauroit pas permis; & ft, graces au 
n | cel, il n'y avoit pas dans ma cour, une 
|; femme qui ne mèritàt une épitre de remer- 
x cement, il n'y en avoit pas une qui ne crut 
n ſon honneur intéreſſè à apprendre à tour le 
te monde, combien ſon amant avoit d' eſprit, ou 
is phitt, combien elle inſpiroit de rs ports. 

e. Mon gout pour la geomttrie changea preſ- 
x quen un inſtant la face de ma cour, Blame 
, fhabord, fans ménagement, de me livrer 


tout entier à de ſi triſtes occupations, bien- 
tot imitè avec fureur , je ne vis plus autour 
de moi que des geometres, ou des gens qui 
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feignoient de etre. A la gaieté, à toutes les 
graces de Famour, on vit ſucceder la triſ- 
teſſe & Faſperite des ſciences. On n'entendoit 
plus mes courtiſans ſe propoſer que des pro- 
blemes. Les poëtes Etoient ou bannis, ou 
mepriſes! non ſeulement , les charmes de 
Fimagination ne touchoient plus, mais on 
regardoit encore, comme un travers, d'y 
avoir ere ſenſible. On ne craignoit mème pas 
de dire, & peut-erre le croyoit- on, qu'il n'y 
avoit que la geometrie qui fur digne d'occu- 
per Phomme , & qu elle &toir la ſeule ſcience 
qui mit de Fordre dans les idées, par Faſſu- 
jettiſſement où elle les tenoit. Il n'y avoit, 
enfin, qu à ceux qui raiſonnoient avec la 
plus cruelle peſanteur, que Von attribuoit le 
merite de raiſonner juſte. £ . 

Ce que je naurois pas cru, & qui pour- 
tant arriva, ceſt que les femmes, qui ne 
ſemblent n&es que pour Fagrement , que 
pour inſpirer & reſſentir Famour, auxquelles 
nous devons le don de plaire, qui ſeules 
ont le droit d'adoucir nos mœurs, & de 
nous polir Feſprit; les femmes, dis- je, pré- 
fererent aux graces, & à la legerere qui . 
ſiont i naturelles, à cet aimable déſordre 
qu'elles ont dans les idèes, & qui peut - tre, 
eſt le plus ſEduifant de tous leurs charmes, 
cette exactitude de raiſonnement, qui, quand 
en effet elles Lauroient acquiſe, ne pourroit 
les rendre que moins aimables, Bientor, les 
paſſions qui ne doivent naitre que des agre- 
ments, ne durent leur naiſſance qu aux ſcien- 

| | ces 
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ces qui y ſont le plus contraires. Un gèome- 
tre, le croiriez- vous? avoit plus de bonnes 


fortunes qu'un petit-maitre, Les jours, qui, 
peu de temps auparavant, s'ecouloient dans 
les converſations les plus agreables, & dans 
les feres les plus brillantes, nẽtoient plus 


employes qu à de ſeches diſſertations ſur le 


cours des aſtres, ſur la figure de la terre, 
ſar le calcul integral , & ſur les myſteres les 


plus releves & les plus impenetrables de la 
meétaphyſique. La melancolie & les vapeurs 
qui gagnoient les femmes, la perte meme de 


leurs agrements , ne pouvoient les arracher 
„ 5 d > / . 
à la manie de parler perpetuellement de cho- 


ſes qu'elles ne ſongeoient pas meme à mettre 
à leur portée. 


Il y a des pays od le ridicule & la conſidæ- 


ration ſe touchent de ſi près, qu'il ſemble 


que Fon ne puiſſe mieux parvenir à l'une, 
queen fe livrant plus a l'autre. Il falloit que 
ce fur un des prejuges du mien, Ce nent pas 
etẽ afſez que le fol entètement pour les ſcien- 


ces, tint aux femmes lieu d'eſprit & de 
beauté, il falloit encore qu'il leur tint 
lieu de vertu. Quelqu' une d' elles, laſſe, non 
des plaiſirs, mais de Feclar qui les ſuit, 
vouloit- elle afficher une conduite plus re- 
glee? Les mepris du public lui devenoient- 
ils à charge? L'inconftance d'un amant lui 
inſpiroit-elle, pour quelques jours, le dé- 


gout du monde? Ce n'etoit plus, comme 
autrefois , en ſe conſacrant aux exercices 


penibles de laldẽvotion, qu elle ſe cherchoit 


Tome . 
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des reſſources. Les ſciences avoient pour elle 
le mérite de Phypocriſe ; Etre | geometre , 
enfin , ou quitter le rouge, faiſoient un 
honneur egal, | th 
Je parle à preſent de tout cela avec un dé- 
. fintereſſemenrt que je ravois pas alors. Loin 
de ſentir juſqu'a quel point e Fabus des 
ſciences que jaimois, combien il entroit 
d'air, ou de flatterie, dans le goũt que Fon 
paroiſſoit avoir pour elles, & le ridicule que 
cette folie rẽpandoit ſur ma cour & r 
moi-meme, j aidois à Faugmenrer par mon 
exemple, & par les preferences dont j hono- 
rois ceux qui mi imitoient. Si le titre de gèo- 
metre, mèritè ou non, ſuffiſoit pour Ws 
à une femme, je n'admetrois non plus dans 
ma confiance, & dans mes conſeils, que des 
ſavants de ce genre, ou plutor ceux qui fei- 
gnoient de Ferre , que ceux qui Fetoient en 
effet. Je nen Etois, à vous dire vrai, ni plus 
 amulE, ni mieux ſervi; mais je ſatisfaiſois 
mon goſit & ma vanite, & m'ennuyois fans 
m'en appercevoir, ou ſans men plaindre. 
Ah! gecria Schah-Baham, ſi jerois ſur 
d'avoir un bon ami? Que lui demanderiez- 
vous, lui dit la ſultane? Un conſeil, rẽpliqua- 
t-· il; mais c'eſt que je crains tant qu on ne 
me flatte! Je voudrois, par exemple, que 
j'on me dit, fi je ne ferois pas bien de me 
faire gẽometre? Cela vous rendroit bien ſé- 
rieux, repliqua la ſultane; d'ailleurs, il me 
ſemble que vous avez Feſprit bien vif pour 
vous aceommoder d'une ſcience qui, a ce 


* 
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que Pai oui dire, exige toute Fatrention ima- 
ginable. Fai Feſprit vif, cela eſt vrai, dit 
le ſultan; mais ſi vous ſaviez auſſi combien 
je réflechis, quand je m'y mets, vous ne 
craindriez pas tant que la geometrie fur 
pour moi une choſe ſi difficile. Je crois 


pourtant, reprit la ſultane, que les calculs 


vous paroitroient bien dEſagreables. Ils ſont 
{i ſecs? Comment, repondit le ſultan, des 
calculs ! Cette geometrie neſt donc autre 
choſe que de Parirhmerique? Eh! quediable! 
Viſir! que ne me le dites-vous donc? Vous 
ees cauſe que j'ai penſè me faire geometre, 
comme ſi c toit... Oh! je raime point 
ces {urpriſes-1a ! Voyez un peu, je vousprie, 


le beau ridicule que je me ſerois danne! Si 


la geometrie yousdeplait , repartit la ſultane, 
faites-vous phyſicien. Mais oui-da, dirSchah- 
Baham, phyſicien, elle a raiſon? Cela doit 


etre fort beau. Depuis ce qu on m'a dit de la 


phyſique, je ne ſerai point du tout fache de 
}a ſavoir. Je vois à preſent que je m'etois 
mepris, & que c toit indubitablement cela 
que je voulois dire. | „ 
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CHAPITRE' XX. 


Mos nom, continua Fautruche, com- 
mencoit a ſe rEpandre dans Funivers; & 
mon merite ſourenu par les penſions que je 
faiſois aux ſavans, & A tous ceux qui pou- 
voient repandre ma renommee, ne trou- 
voir plus de contradicteur dans mes etats. 
Vu de plus loin , jerois encore plus grand; 
mais à quelque excès que Fon me vanrar, je 
mavois encore rien fait qui juſtifiàt le bruit 
ue je faiſois dans le monde; & je reſolus 
e le meriter, | | 
Endiſcutant la nature delair, je crus qu'il 
agiſſoie un peu plus ſur les corps qu on ne le 
croyoit. 5 
De reflexionsen rèflexions, je jugeai qu'il 
en Etoit un lui- meme; j allai 8 „juſqu'aà 
deviner fa peſanteur & ſon Elaſticite. En- 
chanté de mes decouvertes, & ne doutant 
ni de leur realite, ni de leur ſucces, je me 
hatai de les porter à l académie; elles y furent 
ft generalement ſiffléèes, y parurent ſi ab- 
ſurdes, qu'il sen fallut peu que je ne me 
cruſſe le philoſophe le plus viſionnaire qui 
eur jamais Ete, Plus irrite encore que con- 
fondu, je rentrai dans mon palais : j; exami- 
nai encore mon ſyſtẽme avec toute la ſeve- 
rice poſſible, je me fis a moi-meEme les ob- 


| 
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jections les plus fortes: mais plus je le revis, 


plus j eus de quoi me convaincre, que fi 


quelque choſe Egaloit mes lumieres, ce ne 
pouvoit erre que Fignorance de mes philo- 
ſophes. Le deſir de juſtifier mes idèes, & de. 
confondre mon académie, me donna de 
nouvelles forces; & perſuade que contre 
Fexperience il n'y a point de raiſonnement, 
je me haraj d'en faire une qui mit ma gloire 


en ſurete, & forgat mes envieux au ſilence. 


Il falloit pour cela que je prouvaſſe que Pair 


Etoit un corps; & il me parut que je ne pou- 
vois mieux le prouver qu en lui faiſant ſup- 
porter le poids d'un autre corps. J'avois d ail- 


leurs avance que Fon pouvoit meſurer le 
vent, cette opinion n'avoit pas Ete trouv2e 
moins ridicule que Fautre , & comme j avois 
à les etablir toutes deux, je travaillai avec 


toute l'ardeur poſſible, à une machine qui 
put faire la preuve de mon ſyſtème. Je ne 
vous dirai point combien je fis d'experiences 


malheureuſes, J'ai compoſe la-defſus de tres- 
gros volumes, ou tout ce que Jai tente , & 


qui ne m'a pas reuſh , eſt deduit avec une 
prolixitè qui ne laiſſe rien à deſirer, & que 


vous pourrez lire quand il vous plaira. 


Apreès avoir long- temps travaille ſans ſuc- 


ces , la force de mon genie & mon opinia- 


tretè me firent enfin enfanter la plus ſurpre- 


nante machine qu'on eut encore vue dans 


| Punivers. Lorſque par des Epreuves reirerees 
& faites dans des ſolitudes od mon ſecret ne 


pouvoit tranſpirer, je me fus aſſurè de Favoir 
. K 3 
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conduite 2 fa perfection, j aſſemblai Vaca- 
dEmie & le peuple dans une vaſte campa- 


gne, qui ẽtoit aux portes de ma capitale. Je 


youlois que rien ne manquãt, ni à ma gloire, 
ni à la confuſion de mes ennemis. La , j'ex- 
poſai la machine; elle Eronna tout le monde, 
par la ſingularite de {a ſorme, mais perſenne 
ne devina à quoi je voulois la faire ſervir. 
Sans perdre le temps à vous en faire une deſ- 
cription geometrique , qui ne ſerviroit peut- 
tre qu à vous embarraſſer, je vous dirai tout 
fimplement que ce chef- œuvre de mecha- 


nique n etoit que ce que l'on appelle aujour- 


c hui un cerf· volant. Je concois aiſẽ ment que 


dans le degré de perfection, ou les ſciences 
font à prefent parvenues, cette découverte 
doit paroitre bien puerile ; mais en ſe tranſ- 
portant dans le temps ou elle fut faite, fon 
pwr imaginer qu elle dat combler de gloire 
on auteur, PAT . 
Je fis dreſſer la machine par celui qui 

maveit aide dans mes experiences ſecrettes; 


elle paxcit , la rapidite avec laquelle elle s'eleva 


dans les airs , a Vaide d'un vent vif, égal 


& ſoutenu, qu'il faiſoit en ce moment, fit 
pouſler à toute Fafſemblee , un cri de joie 
& d'admiration. Mais je ne pourrois jamais 
vous exprimer quel fut leur eronnement , 
quand ce cerf- volant, ſur lequel tous les yeux 


Etoient conſtamment fixes, ſe déèroba à leurs 
regards , ou du moins n'y parut plus que 


comme un point preſque imperceptible. La 
erainte qu'ils eurent de ne le plus revoir fut 


— 


DE CARIABILILON, IIS. 215 


ſi vive, que pour la diſſiper, je le ramenai 

deu a peu du haut des airs , où les vents 
3 eleve, & le fis enfin tomber à mes 
pieds. Une joie univerſelle ſuccèda alors à la 
conſternation. Ce jour fut, je Favoue, un 
grand jour pour moi. Les éloges dont le 
peuple me combloit, la ven ration que j inſ- 
Pirat aux Etrangers Yui ſe trouvoient- la, 
Pea nt des ſavants, tout augmentoit, 
rout me rendoit ma gloire plus chere. Cepen- 
dantPacademieconvintqu'elle avoit eu tort, 
& des ce moment me regarda comme le plus 


grand philoſophe qui eur encore vecu. Pour 


augmenter leur admiration, & les convaincre 
de plus en plus de la juſteſſe de mes idees , 
j attachai le lendemain, des lanternes 4 mon 
cerf-volant. Le prodigieux ſucces qu elles 
eurent , me donna Videe d'y attacher des 
chats, qui beaucoup plus peſants que les 
lanternes , prouvoient auſſi beaucoup mieux 


ce que javois avance. Cette tentative , toute 


haſardee qu'elle eroit ,. me rèuſſit, & porta 


ma gloire a ſon comble. Tous les philoſo- 
phes , non-ſeulement m'ecrivirent pour me 


feliciter ſur mon ingenieuſe machine, mais 

encore, ils ſe rendoient tous en foule à ma 
cour, pour en voir Peffet. 

Parbleu! $&cria le ſultan, il faut conve- 


nir que tous ces gens-la avoient bien du 


temps de reſte, de venir, peut- tre de cinq 
ou fix cents lieues, pour voir un cerf-volant. 


Eſt-ce donc que c'eſt une ſi belle choſe? A 


propos, pourtant , comme je ne ſais encore 
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due mediocrement la phyſique, il ſe pour- 
roit bien que je ne raiſonnaſſe pas juſte ſur 
la machine du roi Autruche. Au ſurplus, 
'& ce prince, de qui, dailleurs, j'eſtime 
fort Peſprit & les lumieres, veut bien me 
parler philoſophie un peu moins, ſeulement 
juſques à ce que je la ſache un peu plus, 
j avoue miku rn qu'il me Fra plaiſir. 
Cependant, Viſir, qu'il ne ſe gene pas a un 
certain point; je ſais qu'il faut avoir de la poli- 
teſſe pour les Etrangers. Et puis, Ceſt que 
ci eſt, ma foi! un grand homme que ce roi-là. 
Je jouiſſois de ma gloire, avec toute la 
tranquillitè imaginable, continua Faurruche , 
briqu'il marriva une aventure cruelle, qui 
me la fit payer bien cher. J'etois un jour 4 
gonner le plaiſir du cerf-volant à un ambaſ- 
ſadeur qui alloit prendre conge: la machine 
ſecondèe par un vent frais, toit preſqu'au 
plus haut des airs, lorſque je la vis ſe perdre 
dans un nuage noir & épais, qui Etoit porté 
contreelle avec une exrreme rapiditè. A peine 
je I'y avois perdu de vue, qu'un grand cri 
forrit du fond de ce nuage. Le ciel S arma 
d'eclairs, le tonnerre ſe fit entendre , les 
vents fe dEchainerent ; & mon cerf-volant 
briſe , noirci, brülé par la foudre , & les 
chats qu'avec lui Javois envoyes dans les 
nues , abſolument epiles , vinrent tomber 
aupres de nous. | 
Le cri pergant qui avoit precede cet ora- 
fie , & la promptitude avec laquelle il s' toit 
forme & diſkpe , me le firent regarder 
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at 


gulier, & dont il eroir important de decou- 


vrir la cauſe: mais ce fut en vain que je la 


cherchai, & tout ce que je trouvai ſur cet 
, Evenemenrt , me ſatisfit ſi peu, qu enfin je 


ceſſai de men occuper. Je voulus reprendre 


mes exercices , que le deſir de penetrer ce 


myſtere avoir interrompus quelques jours, 
& je tirai de mon cabinet un cerf. volant auſſi 


beau que celui qui avoit ere foudroye; mis 
a peine fus- je dans la plaine que le vent tomba, 
& ſi abſolument, que ce fut en vain que 
j eſſayai de faire partir la machine. Auſli-ror 


il reromba encore, La meme choſe, enfin, 


avoir la- deſſous quelque choſe d'extraordi- 
naire, & que c'eroit à moi directement que 
on en vouloit. Ne pouvant moi-meme percer 


meux dans le pays, & dont je vous parlerai 


ci-apres plus amplement. Jappris de lui que 


fermoit une fèe, qui par ce choc auſſi yio- 
lent qu imprèvu, avoit penſé verſer; que 


qui toient venus juſques à moi; & qui avoit 


; excite Forage qui avoit foudroye mon cerf- 
8 volant, & dèshabilléè mes chats; & que ce 

calme profond qui regnoit' dans les airs, 
a toutes les fois que j'avois beſoin de vents, 
it *Eroit une ſuite de fon courtoux, & un eſſai 
er de ſa vengeance, L oracle ajouta que, quel- 


K 5 


comme le phenomene du monde le plus ſin- 


que je fus rentrè, le vent ſe releva; je ſortis, 
marrivant tous les jours, je congus qu'il y 
ce myſtere, j eus recours a un oracle, fa- 
ce nuage perce par mon cerf-volant, ren- 


c toit elle qui avoit poulle les horribles cris 
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que cruel que dũt me paroitre cet effet de 
reſſentiment, Jen avois plus encore a crain- 
dre, ſi je ne ſongeois pas à Fappailer, 
Juavois trop de preuves de la penetration 
& de h fincerie de oracle qui me parloit, 
pour revoquer en doute ce qu il venoit de 
e e „& je me hitai de ſuivre ſes 
eils. La fee Therebentine- qu il m avoit 
nommèe, Etroit une petite creature , vaine , 
tracaſſiere & mechante , que javoisd'autant 
plus à craindre , qu avant qu elle fur devenue 
prude, elle mavoit fait de fort indecentes 
agaceries; que, depuis, elle m avoit pluſieurs 
fois parle fentiment, & que dans Fun & 
autre cas, je n'avois eu pour elle, aucun 
des egards qu'elle m'avoit demandes. Je 
nignorois pas qu une femme que l'on refuſe, 
hait avec plus de fureur , qu'une femme que 
Fort quitte; & J'erois tres-fiche que, dans 
les diſpoſitions ov elle Eroit 3 mon égard, 
ce fat à elle que mon cerf- volant fe fut 
adrefle. Malgre le peu d'eſpoir que j̃ avois 
de K calmer avec un fi beau pretexre de 
_donnet un libre cours à fa haine, p eſſayai 
pourtant de le faire: je lui Ecrivis une lettre 
fort ſaumiſe , que j accompagnai des plus 
magnifiques prefents. Elle recut mes excuſes 
beaucoup mieux que je n euſſe ofe Feſperer , 
me er de ne plus renfermer le vent, & 
me fit, enſin, tant de proteſtations d'amitie , 
que je commenqai a la craindre plus que ja- 
mais. C t, Fexactirude avec laquelle 
elle me tin parole ſur le ven, dipl mes 
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craintes. J'ordonnai en ſon honneur , des 
fetes publiques qui furent celebrees avec 
route la joie poſſible par mes ſujets, qui ne 
pouvoient plus ſe paſſer de cerf-yolants ; & 
que le bouleverſement entier du royaum: 
auroit, je crois, moins affliges, que le mal- 
heur de ren plus voir. * 
Quiil ne sy fie que de bonne ſorte a cette 
fee-1a , dit Schah - Baham ; c'eſt moi qui 
.connois un peu ces dames 1a , qui lui en 
donne le conſeil. Vous m'en croirez , par 
exemple, ſi vous voulez; mais je ne craindrai 
pas de vous dire, qu'a la place du roi au- 
truche, j aurois mieux aime mille fois n avoir 
pas imagine les cerf-yolants, | & ſi je vois A 
preſent combien cette machine eſt ingenieuſe] 
que d'avoir eu la moindre choſe à demeler A 
avec une fee. Ce n'eſt point pour faire le 
prophete, car je ne ſuis point un oracle, 
moi; mais vous verrez à la longue, com- 
ment il gen tirera. Souvenez· vous ſeulement 
de ce que je vous dis. Continuez, Viſir; 
. voila veritablement une des plus magnifiques 
-kiſtoires que je crois qu'on puiſſe entendre. 
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CHAPITRE XXI. 


A AVUSSI-TOT que je me fus tire d'une 
fi cruelle affaire, continua Fautruche , je con- 
cus le deflein de voyager, moins encore 
pour m' inſtruire, je Favoue , que pour mon- 
trer aux nations ce grand homme qu'elles ad- 
miroient. Ma reputation Etoir d&jA ſi bien 
etablie , que toutes les villes que j honorois 
de ma preſence , me firent des entrees ſuper- 
bes, & que quelques-unes meme m'erige- 
rent des ſtatues. Apres avoir traverſe je ne 
ſais combien de royaumes, ; entrai dans 
 Fempire de Phaſgam. Le ſouverain de ces 
vaſtes pays, vint de fort loin au- devant de 
moi. C toit un homme ſimple , peu inſ- 
truit, mais d'une très- bonne converſation, 
& qui, {ans pratiquer les ſciences, honoroit 
beaucoup les ſavants, & ne les croyoit pas 
tout-à- fait inutiles dans un royaume. Son 
premier ſoin fut de me prëſenter à la prin- 
cefle fa fille; juſques-Ia , Favois ſouvent 
chante Famour, mais je ne Favois pas con- 
nu. Qu'elle me parut belle! & que ce cœur 
que jamais rien n'avoit rempli, ſe defendit 
peu contre ſes charmes. De mon core , je 
fis ſur elle la plus favorable impreſſion; elle 
Eroit ſavante, je paſſois pour etre le premier 
homme de mon ſiecle; en falloit- il plus pour 
nous ſeduire tous deux ? 


C 
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Comme je favois ſon goũt pour les lan- 


gues mortes, & que je ſavois qu'elle les par- 


ment du monde le plus galant. Elle me ré- 


pondit en langue Punique, dans laquelle elle 
s' exprimoit avec une Elegance & une facilite 
incomparables; & me dit ſur mes talents & 


ſar, ma repuration des choſes fi flatteuſes; 
ſes yeux, en me regardant, S arrètoient ſi 


tendrement ſur moi, que je ne doutai pas 


=_ leſtime nei fait ſur ſon coeur , ce que 


ſes charmes avoient fait ſur le mien. Elk 


m'engagea des le lendemain à lui develop- 


per tous les myſteres de la philoſophie 3 & 


quoique je n'y melafle rien de ceux de Fa- 
mour , je la fis ſoupirer plus d'une fois. 


Un maudit genie , que on appelloit Plus- 


vert-gque-pre , fameux par {a puiſſance & 


par ſa méchanceté, frere de la fèe de qui 
je vous ai parle , étoit depuis trois mois A 
la cour de Phaſgam, lorſque j y arrivai , & 


mon malheur voulut qu il trouvaàt à la prin- 
ceſſe autant de charmes que moi. C toit aſ- 
furement le plus dangereux rival que le ſort 


pit jamais me ſuſciter. Il n toit pas aim, 


mais il vouloit Ferre; & la froideur avec la- 
quelle ſes ſoins Etoient recus, ne lempłchoit 


pas d'en rendre. Il toit peut- tre de ces 
gens, qui ſont dans cette idée ſi fauſſe, 
qu'une conſtance bien opiniatre ſurmonte 
toujours, non-ſeulement Vindiftcrence , mais 
meme Faverſion. Quels que fuſſent 1a-deflus 
ſes ſentiments, & avec quelque ſinceritẽ que 


loit toutes; je lui fis en Aﬀyrien, le compli- 
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la princeſſe lui cur parle, il la ſuivoit par-tout, 
lui donnoir des feres, & par-tout Fennuyoit, 
& du recir & du ſpectacle de ſon amour, 
Que Fon devine ai{ement fon rival! Plus- 
vert. que- pré, avoit Ere preſent A ma premiere 
entrevue avec la princeſſe; & ſi le trouble 


qui parut alors dans mes yeux, Finſtruifi 


des ſentiments qu elle m' inſpiroĩt, Fair ſom- 


bre & farouche , avec lequel il m'examina , 


a ſechereſſe & fa contrainte avec moi, la 
colere qu'il concur contre la princeſſe, & 

qu'il ne diſſimula pas, m*apprirent auſſi qu'il 
aſpiroit A lui plaire. Les prevenances qu elle 

eut pour moi le jour de mon arrivee , fon 

. empreflement à me parler, Fexageration de 

ſes Eloges', & le peu datrention qu elle eut 
pour Plus-vert-gue-prè, qui avoit toutes les 
peines du monde à en obtenir une re ponſe 
Kc un regard, plongerent ce cruel genie dans 
la plus affreuſe inquiẽtude. Quoique malgre 
la timidite qu inſpire une violente paſſion, 
. & le peu 3 meme que j avois de La- 
mour, je cruſſe, comme toute la cour de 
Phaſgam, que javois vivement touch la 
princeſſe, je ne pus men tenir aux conjec- 


tures ſur une choſe fi intereflante pour moi, 


& je me determinai a lui faire Faveu de 
ma tendrefle , & à lui confier les craintes que 
mi inſpiroit celle de Plus- vert que · prë. Elle 
ne me dit pas qu elle maimoit; mais une 
joie ſi vive & ſi pure anima ſes yeux; lorſ- 
qu elle me vit A (es genoux; il y regnoit tant 
. [amour ! elle mecoutoit avec tam de com- 


§2ͤͥͤ ⁵³¹ꝛnA ĩ̃ͤ .. ᷑̃ĩ $54 


45 


DE CREBILLON, FILS. 223 


plaiſance lui parler du mien, & me marqua 
tant de haine pour mon rival, qu'en me fai- 
fant Vaveu de ſes ſentiments, elle ne m'en eũt 
pas mieux inſtruit. | 
Le lendemain de ce jour ſi fortune, em- 


pereur , la princeſſe & tous les habitants de 


Phaſgam me prierent avec inſtance, de leur 


donner le regal de cerf-· volant. Mon amour 


& ma vanitè avoient trop à gagner à leur 
faire connoitre cette machine ſi renommee , 


pour que je ne me rendiſſe pas à leurs deſirs. 
Jamais elle ne ſe montra avec tant d avan- 
tage, jamais elle navoit eu un fi grand ſuc- 
_ ces, La princeſſe ſur- tout, que ſes lumieres 


Eclairoient mieux que perſonne , ſur le mé- 


rite du cerf-volant, en fut d'un enchante- 


ment qui me flatta mille fois plus que toutes 
les acclamations du peuple. Cher prince 
me dit- elle a Voreille avec tranſport, quelle 
gloire pour moi d'etre aimèe de vous, & 


que mon cœur partage bien votre tendrefle ! 
Je ne ſais fi Plus- vert- que-rè que j avois, 


malgre moi, pour ſpectateur de la fere phy- 
ſique que je donnois à la princeſſe, & qui 
Etoit fort pres de nous, entendit ce qu elle 
me diſoit, ou ſi {a rougeur & mon Emo- 
tion le lui firent deviner, mais il devint tout 
d' un coup d'une humeur deteſtable , & me 


fit mille mauvaiſes plaiſanteries ſur le cerf- 


volant. S'il n eũt rourne que moi en ridicule , 
je lui aurois peut- tre rẽpondu avec moins 


daigreur que je ne fis. Mais il en retomboit 


tant de mepris ſur la phyſique, & il Farta- 
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. 2 ; 
qua lui-meme avec {1 peu de menagement, 
que je crus ne pouvoir me diſpenſer d'en 
prendre le parti. La haine ſecrette qui nous 
animoit tous deux, ne nous permit pas de 
eonſerver des Egards l'un pour l'autre, & 
nous pouſſàmes la querelle auſſi loin qu'elle 
pur aller. J'oſai meme , dans la chaleur de 
Lane „le dehier de faire quelque choſe 
qui fut comparable à ce cerf-volant, qui lui 
paroiſſoit ſi digne de riſèe. Quoi ! repondir-il 
d'un air railleur , des cerfs-volants! Seriez- 
vous curieux d'en voir? Convaincu, par ce 
que cette admirable machine m' avoit coute , 
qu il ne lui ſeroit pas ſi facile d'en faire qu il 
le croyoit; je lui dis audacieuſement que je 
ſerois charme qu'il m' en montràt. Plus vert- 
e pr, à ce dei, étendit la main, & dans 
inſtant, il parut dans les airs une ſi prodi- 
gieuſe quantite de cerfs-volants, que Fair en 
Eto:t obſcurci. Je fus, je vous Favoue , con- 
fondu de ce ſpectacle. Ce ne fut pas tout. A 
ſes ordres, le ſoleil diſparut; & la nuit, 
force dans fa marche par la puiſſance du 
genie vint lui ſuccéder. Alors le genie , pour 
achever de m'humilier, attacha des eroiles 
à ſes cerfs- volants. C' toit, comme vous 
voyez, une aſſez facheuſe parodie de mes 
lanternes. Aprés, il les fit battre les uns con- 
tre les autres. Du frottement des étoiles, 
uand elles ſe rencontroient dans le choc, il 
e formoit des ſillons de lumiere d'une viva- 
cite ſurprenante, & dont les yeux pouvoient 
à peine ſupporter [eclar. La il crut avoir 


4 
wet By  . was Ac Wo = NG 


— — Sn, ans 


eo 


DE CRHBILLoN, FILS, 225 


donné ce ſpectacle aflez longtemps, il par- 


tit de chaque cerf-volant des feux de differen- 


tes figures, & de toutes les couleurs. Ce qui 
fir le plus beau & le plus ſingulier feu d'arti- 
fice que Fon ait, je crois, jamais donn. En- 
fin, il les anéantit tous, hors quelques- uns 
qu'il laiſſa dans le ciel, avec les corps lami- 
neux qu'il y avoit atraches, qui forment ces 
cometes, qui ont fi long- temps effrayè uni- 


vers, & que Fon reconnoit toujours a cette 
. queue qu'ils ont commune avec les 


certs-volants , & qui eſt en meme temps une 
preuve inconteſtable de leur origine, & de 
la verite des fairs que je vous raconte. 


Je m'ignore pas, au reſte, qu il n'y a pas 
un aſtronome, de ceux qui ont écrit ſur les 


cometes, qui nen parle fort diffẽremment 
de moi: & ce qui prouve combien il faut 
ſe defer des obſervations, c'eſt qu'il y en a 
quelques- uns dont les idtes ſoar aſſez rai- 
ſonnables pour que Fon puiſſe les admet- 
tre; quoiquꝰ aſſurẽment, il n'y en ait pas un 


qui, ſur cet article, ne ſe ſoit bien Ecarre 


du vrai. Oe ee 
Lee roi de Phaſgam, qui, comme je Pai dit, 
n*troit pas ſavant, fur {i charme de la fete 
que Plus- vert - que - pre venoit de donner, 
qu'il en oublia la veneration, que d abord 


il avoit concue pour moi, & le combla d' lo- 


ges. La princeſſe, qui heureuſement avoit 
trop deſprit pour ne pas mettre les choſes 
a leur juſte valeur, ne penſa pas comme 


ſon pere; & loin de louer le genic, ſoutint 
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que je devois Femporter ſur lui; & que ce 
qui n toit que Fouvrage d'une puiſſance a 
laquelle toute la nature toit forcee d'obeir , 
ne meritoit pas la meme eſtime, que ce qui 
Etoit le fruit du ſavoir & de Vexperience, 
Cette deciſion n toit que raiſonnable; & la 
princeſſe, pour la donner, n'avoit eu beſoin 
40 conſulter ni ſon amour pour moi, ni ſon 
averſion pour Plus-vert-que-pre, Toute de- 
ſintereſlee qu elle devoit paroitre , elle ne le 
ſatisfit pas, perſuade que la princeſſe au- 
roit moins rendu juſtice à la phyſique, ſi 
elle n'eüt pas aime le phyſicien: apres lui 
hs plus fan — reproches , & 
m'avoir accable des plus terribles menaces, 
il diſparut. FILE | 
.Quelque terreur qu'il eũt cru m'inſpirer , 
la joie que me donna fa fuire , ne peut ſe 
comprendre. Faimois ; debarrafſe de mon 
rival, aimè de ce meme objet qu'avec tout 
{on pouvoir il n'avoit pu rendre ſenſible , 
la crainte pouvyoit-elle un moment trouver 
place dans mon coeur ? Quand, Gb ailleurs 
F aurois été moins magnanime, ou moins 


amoureux, les menaces de Plus- vert. que-pre 
ne pouvoient m'alarmer que juſques à un 


certain point. J etois genie comme lui, avec 
cette diffèrence pourtant, qu'il toit un genie 


du premier erdre ; mais quoique ma puil- 


{anne füt infiniment inferieure à la ſienne, 


s'il pouvoit me tourmenter, il ne pouvoit 


m'aneantir,  - 


Ia crainte de fa vengeance mayant point 
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diminuè mon amour, je demandai la prin- 


ceſſe au roi ſon pere. On fait ſouvent plus 
pour les gens que Von craint que pour ceux 
qu on aime. Ce bon Prince avoit naturelle- 
ment du gout pour moi; mais il redoutoit la 
puiſſance & la colere du genie , & auroit 
l on inimitie. J eus 
toutes les peines du monde à vaincre ſa peur; 
enfin j en triomphai; il m'accorda la prin- 


ceſſe. Malgre Fair ferme que j affectois, je 
n ẽtois pas ſans quelque crainte que le genie 


ne troublat la ſolemnite des noces; & quand 


je vis que la fete s achevoit fans obſtacle , je 


nen fus guere plus raſſurè contre lui. Javois 


peur qu'il ne nous jouar quelque tour, qui, 


pour Etre moins public, pourroit bien n'en 
tre que plus ſanglant; mais il ſembloit 


hy nous eut oublies , ou sil jetta quelque 


ort ſur moi, il eur moins de puiſſance 
que mon amour & que les charmes de la 
reine. „ | 

Quelques jours apres mon mariage , je 
pris conge de mon timide beau: pere, & 
jembellis mes Etats de ce qui faiſoit Vorne- 
ment des ſiens. A quelque point que la joie 
de la poſſẽder, remplit mon ame, je ne laiſ- 
lois pas de ſonger quelquefois au demele 
que j avois eu avec le genie, Je le connoiſſois 
trop pour me flatter qu'il eat oublicVavanta- 
ge que j; avois remporte ſur lui, & qu'il ne 
me le fit pas, tot ou tard payer bien cher. 
pendant que je cherchois les moyens de me 
raccommoderavec lui , la reine donna le jour 
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2 une fille auſſi charmante qu'elle, & qui, 
Seigneur, eſt actuellement aupres de vous. 
|  Quoi! s e&cria Schah-Baham, Voie couleur 
de roſe eſt une princeſſe? Comment, lui dit 
la ſultane, vous ne vous en ètiez pas encore 
. doute > Moi : répondit- il; nom, aſſurè ment. 
Vous croyez donc, pour me faire cette queſ- 
tion, que je ne ſais pas ce que c'eſt qu'un 
conte? Eſt-ce que Fon doit jamais sy douter 
de quelque choſe, à moins qu'on ne veuille 
erre une dupe ! Et ne faut- il pas ètre bien 
ignorant pour ne pas ſavoir que tous ces mau- 
dirs conteurs ont la rage d arranger les Ve- 
nements d'une autre fagon ſouvent que celle 
que vous aviez prevue. Ne ſachez pas cela 
pourtant, vous prevoyez ! Et ou en Ctez- 
vous apres ? Secondement & d'ailleurs . 
Enfin , que voulez- vous que je vous dile 2 je 
n aime pas cela, moi. Mais une choſe qui me 
charme, & que, par exemple, perſonne, 
Je crois , nauroit devine; c'eſt que les co- 
metes ne ſont que des cerfs-volants avec des 
Etoiles. Je ne manquerai parbleu pas de le dire 
A mes aſtrologues. Oh! qu'il ſeront Etonnes! 
De vous le voir croire , peut-Ere, reprit h 
ſultane. Oh! que non; Madame, repliqua- 
t-il, ils le croirent bientor eux-memes , je 
vous en reponds. Je pouſſerai vivement cette 
affaire; Jai la raiſon de mon cots le roi au- 
truche eſt mon garant, & je men rapporte 
un peu plus à lui qua leurs lunettes. Je vais I : 
donner un Edit, par lequel j ordonnerai que ; 
dans le mois, tous mes ſujets, de quelque 
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qualite & condition qu'ils ſoient, aient à 


croĩre aux cometes, conformement à la ma- 
niere ou fagon du roi autruche , ſous telle 


peine pour les contrevenants qu'il me plaira 


ordonner : & nous verrons $'il ſera fi diffi- 
cile de venir à bout des incredules , & de 


quel droit Von ſe donnera les airs de revo- 


quer en doute une choſe que je veux croire; 
moi, qui, je vous demande pardon du peu, 


nai que Fhonneur d' etre ſultan. 


CHAPITRE XXII. 


N E ſachant comment m'y prendre pour 


oter a Plus-yert-que-pre , toute envie de me 
nuire, & deſirant beaucoup d'erre avec lui 
honnetement , je crus devoir profiter de la 
naiſſance de ma fille, & 1 ſolus de le faire 


ſon parrain. Perſuade que cette politeſſe de 
ma part, le toucheroit, je lui envoyai des 


ambaſſadeurs; mais, ni leur eloquence , ni 
les magnifiques prẽſents dont ils erojent char- 
ges pour lui, ne purent le dererminer A faire 
ce que je deſirois. A peine meme put: il aſſez 
ſe contenir pour Ecourer la moitié de la ha- 
rangue qu on lui faiſoit ; & Sele vant ſur {on 


trone avec fureur , il dit à Vorateur , qu'il 


Coir un inſolent de s etre charge d'une ſi 
ndicule propoſition. Il m'appella indecem- 


ment viſage de phylicien , & ajouta que | 
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130 Nu v Rr Ss 
I tois un plaiſant fat d'imaginer qu'il vou- 
lat bien ètre mon compere. J*omets mille 


autres propos qu'il tint, tous auſſi injuricux 
les uns que les autres, & qui, de ſouve- 
rain A ee P Ener veritablement , on 
ne peut us deplacèes. 

En * u' il pur, comme il diſoit, 
exercer {ur moi ſa vengeance , il choiſit qua- 
tre de mes ambaſſadeurs qu il fir placer au 
haut de ſon palais en guiſe de girouettes. 
Ceux qu'il jugea à propos de me renvoyer, 

rent apres une fort mauvaile plaiſanterie 
qu'il leur fit, transformes en chats couleur 
dardoiſe. Ils revinrent enfin, n'etant ni 
hommes, ni matoux , & charges par lui des 
plus inſolentes depeches que Fon puiſſe ja- 
mais imaginer. 5 5 £277 

Une auſſi cruelle inſulte ne me laiſſant ni 
deſir, ni eſperance de paix, je me preparai 
{erieuſement à la guerre. J'etois pourtant 


dans une ſituation cruelle; car ſi, d'un core, 


Jetois force de me venger ; de Fautre, je ne 
le pouvois faire ſans y riſquer le bonheur de 
ma vie. Quand le genie n auroit pas été, par 
la grandeur de ſes Etats, mille fois plus puiſ- 
ſant que moi, je ne devois point douter qu'il 
ne me combattit encore plus par la puiſſance 
de ſon art que par les forces de ſon empire; 
& je werois pas fort en magie. Cependant , 
quelque certitude que j euſſe que cette guerre 
ne tourneroit pas bien pour moi, je nen re- 
ſolus pas moins de la faire, 5 


Pendant que je faiſois mes preparatifs, le 
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genie, le croiriez-vous bien ? le genie eut 


Faudace de m' envoyer un ambaſſadeur. Ce 


miniſtre arriva dans ma cour auſſi familiere- 


ment que ſi ſon maitre & moi euſſions ers 


enſemble le micux du monde. Il m'apportoit 


des lettres, par leſquelles Plus- vert- que. pré 
m'aſſuroit qu'il me pardonneroit mon im- 
pertinence , & meme m' honoreroit de fa 
protection, ſi je lui envoyois, ſans delai, 
mon plat à barbe. 
Votre plat 4 barbe ! s cria Schezaddin , 


le genie avoir 1a une ſinguliere pretention ! 


Apres tout, il vous en quittoit, a mon avis, 
à bon marché: Oh! pardonnez- moi, repon- 
dit Fautruche , fa demande n toit pas tout- 
YER » {? | b Fa — 
a-fait auſſi ſimple qu'elle vous le paroit; il 
nignoroit pas, en me demandant mon plat 
à barbe, qu'il me jeroir dans Fembarras du 


monde le plus cruel, Ow je ne pouvois 


le lui donner fans bleſſer les interers les plus 
ſacrés de ma couronne. 


Lair tranquille qu'avoit l'ambaſſadeur 


en appuyant Finſolente demande du genie 


acheva de m' ter toute moderation. Atten- 


der, lui dis- je en rougiſſant de colere, vous 
allez voir le plat à barbe que je deſtine A 


votre maitre ; & je vous apprendrai en meme 
temps combien je fais de cas de vos conſeils, 
& quelle eſt la recompenſe que je crois leur 
devoir. Rat 

Je croyois faire d'autant plus de peur a 
lambaſſadeur du genie, que le droit des 


gens avoit ere. plus cruellement violè par ſon 
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232 EUVRES | 
mattre envers les miens; & je fus fort etonne 
uand, au lieu de fremir, il me regarda en 
ouriant , & prenant du tabac d'un air froid 
& xailleur: Ah, ah! dir-il, en ſe tournant 
vers mes courtiſans, je crois, Dieu me par- 
donne, qu'il eſt en colere? Non, Seigneur, 
il me ſeroit impoſſible de vous dire ce que je 
devins à ce manque de reſpect. 5 — 
| indecent qu'il fur que je me vengeaſſe moi- 
meme, tranſports de fureur, oubliant tout, 
je voulus me precipiter du trone pour mou- 
dre, ſous mon ſceptre, cet exẽcrablè envoyé. 
Croiriez- vous bien que je n'en pus jamais 
deſcendre, & qu'il ablag qu'on m'y eut 
cloue? Gardes! m'&criai-je d'un ton tragique, 
u'on le ſaiſiſſe; oui, lui-mEeme, Tambaſſa- 
* Perſonne ne me repond , nine ſe met 
en devoir d'executer mes ordres. On ne 
meurt point de rage, puiſque me voila, Ce- 
pendant Fambaſſadeur voyant que j ẽtois pres 
d' touffer de colere, & n'ayant pas ordre 
apparemment de pouſſer les choſes plus loin, 
termina toutes ſes inſultes, en me faiſant, 
de lair du monde le plus reſpectueux, la 
plus profonde reverence, Apres quoi, il diſ- 
parut, ; SL IPA 
Quand je dis qu'il m'eſt arrive de jolis 
malheurs, continua Fautruche , ai-je tort ? 
Non, fans doute, dit Schézaddin. Mais, 
cela eſt vrai, au moins, reprit-il ; car com- 
binez, de grace, tous les Evenements de ma 
vie. Il eſt certain, repliqua Schezaddin , 
Ju ls font fort extraordinaires, & qu'il y 2, 


je 
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je crois, peu de ſouverains qui aient Eprouve 
de pareils malheurs , & des ambaſladeurs 
de qui Von fait des girouettes & des chats. 


Me demander mon plat a barbe, $ecria 


Faurruche en pleurant, plut aux dieux 
cruels qu'à ſa place on m eũt demand ma 
vie ! . N 
aiſement, par vos regrets & par vos pleurs, 
| 2 quel point ce plat à barbe vous etoit pre- 
cieux. Mais, comme on fair ordinairement 


oſerols- je vous demander ce qui vous ren- 
doit le vorre ſi cher. Ce que c toit, grands 
dieux ! $'Ecria l'autruche; ce que c toit! 
juſques à ce que je le ſache, reprit le roi 
de Tinzulk, il m'eſt impoſſible de prendre 
part, autant que je le voudrois, à la dou- 
leur qu'il vous cauſe. Ma foi! dit le ſultan, 
men deplaiſe au roi autruche, j; aurois fait 


ſache ce que ſon plat à barbe avoit de fi rare » 
Il falloit cependant, pour qu'on en fit tant 
de cas, qu il eũt ſes raiſons. Un prince auſſi 
ſage, auſſi eclaire que celui- ci me le paroit, 
ne devoir rien faire au haſard; & j'avoue 
que quelque envie que j aie de pouvoir trou- 
ver moi Foal le mérite du plat a barbe, je 
ſuis oblige de prier le roi autruche de vouloir 
bien nous l'apprendre. "Ys | 

Ceſt, Sire, ce qu'il va faire, dit le viſir. 
Ce n'eſt pas, continua Vautruche , pour que 
vous m'accuſiez d'une opiniatrete imbècille; 
Tome . | E 


Seigneur, lui dit Schézaddin „je concois- 


5 aſſez peu de cas d'un meuble de cette eſpece, 


comme cet autre roi. Comment veut-il qu on 
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mas il eſt reel que, quand mon plat à barbe 
mautoit rien eu qui dar le diſtinguer, je me 
ſerois plutor expoſe à mille morts que de le 
ceder au genie. 1 
ll faut donc, Seigneur, que vous ſachiez 
qu il toit preſque avere que ce plat à barbe 
qu'on me demandoit ſi legerement , avoit 
cre donne à un de mes aieux par le deſtin, 
il y avoit plus de trente ſiecles; que Von 
croyoit que le bonheur de empire etoir 
attach à fa conſervation; & qu'un de mes 
predecefſeurs en avoit ſi peu doute, qu'il 
avoit mieux aim ſoutenir contre Salomon, 
roi des genies, une guerre très-cruelle, que 
de le donner à ce prince, qui avoit fait, pour 
je conquerir, d' inutiles efforts. La tradition 
jd utoit que ce qui avoit determine Salomon 
 & ne rien oublier pour nous le ravir, c eſt 
qu il avoit lu dans les livres du deſtin, que 
celui qui pourroit reunir le plat à barbe a un 
autre meuble qu il avoir diſtrait de ſa garde- 
robe, deviendroit le maitre de la nature en- 
tiere. Tout Erendu qu toit deja le pouvoir 
de Salomon, il falloit que fon ambition ne 
fut pas encore ſatisfaite, puiſqu il n'oublia 
rien pour acquerir le plat a barbe, apreès 
etre empare par fineſſe de cet autre meuble 
du deftin, Que tout cela ſoit vraĩ ou non, 
Tieſt ce que je ne voudrois pas garantir; mais 
une choſe certaine, & qui fait que je ne 
m'&loigne pas de croire que ce plat à barbe 
e ſt, en effet, miraculeux, c eſt qu il predit 
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Bon, dit Schezaddin, Mais, répondit 
Pautruche-, je ne raille pas. Quot ! reprit le 
roi de Tinzulk, il prophétiſoit votre plat & 
barbe 2 Oui, repliquaTaucrache; & le deſtin 
lui-meme ne pouvom mieux connoitre le fu- 
tur. Si nous cumes le bonheur de ſauver le 
plat a barbe de la cupidite de Salomon, nous 
n'en fümes guere moins à plaindre que s il 
Feut conquis. Ce prince outrẽ du mauvais 
ſucces de ſes deſſeins, degrada'Elmaſis qui 
. Favoit defendu contre lui; & de genie du 
premier ordre qu'il toit, le tramſporta dans 
: une de ces claſſes inferieures que nous appel- 
lons claſſes de malẽdiction, & où, fans ceſſer 
detre genie, on ſe trouve dechu de ſa pre- 
miere nature, & du privilege d opèrer les 
grandes merveilles. | 5 
Avec quelque ſoin qu avant la tentative 
de Salomon, le plat à barbe far garde, El- 
maſis redoubla de vigilance, Il le fit enfermer 
dans une tour d'un ſeul diamant; & de peur 
qu'en le voyant trop ſouvent, le peuple ne 
perdit du reſpect qu'il lui portoit, & ne le 
defendir avec moins de vigueur, en cas que 
Salomon ou quelqu autre, concur le deſſein 
de ſe Vapproprier , il voulut qu'on ne Vex- 
polar à la veneration publique que dans des 
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temps marques; qu'il fur porte en pompe 

devant ſes accefent le jour de leur cou- 

ronnement, & que ce fit {ur ce meme plat 

_ que ſes 255 lui fiſſent le ſerment de 
Elite. | e 


E gh bien! Seigneur, vous connoiſſez à pre- 


4 
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{ent le plat à barbe? Vous étonnez- vous en- 
core que je laie refuſe ; & vous-meme, ſi 
vous en aviez été poſſeſſeur, nauriez- vous 


pas fait comme moi? Oui, aſſurement , Sei- 


gneur , répondit Schezaddin , je vous dirai 
plus; c'eſt que quand il n auroit eu aucune 
des vertus qu'on lui attribuoit, & que vous 
Fauriez fu, il ſuffiſoit de opinion qu'on en 
avoit dans vos Etats pour que vous duſſiez 
le defendre au peril meme de votre vie. Oh 
pour des raiſons, repliqua Vautruche , Fen 
avois de reſte ; mais je nen aurois ed aucune 
que je ne Fen aurois pas moins refuſé au ge- 
nie. Dailleurs, c'eſt qu'à ce qu'il me ſemble, 
i weſt pas trop . que l'on donne ſon 
plat à barbe au premier venu qui vous le 
demande. Mais quand cela auroit ere tout 
etabli, je n'aurois pas pu donner le mien, 
non- ſeulement dans les circonſtances ou je 


me trouvois, mais encore dans quelqu'autre 


que c' eũt Ee, ſans m' expoſer au mepris de 
mes contemporains & de la poſterite. 

Il a grande raiſon, dit Schak-Baham, plus 
je Pentends, plus je Vaime ce prince 1A. 11 a 
bien de Veſprit , bien de la grandeur d'ame , 
& beaucoup d quit. Voila comme il faut 
que penſe un roi, quand il ne peut pas faire 


' autrement, Je n' ignore pas qu il eſt dans une 


ſituation cruelle, & qu'il vaudroic infiniment 
mieux pour lui n avoir point un plat à barbe 


i merveilleux, que dl avoir à le defendre 


contre un ennemi tel que le ſeigneur Plus- 
vert-que-pre ; mais la raiſon d tat doit lem 
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porter toujours; & quand, je ſuppoſe, il y | 


auroit au jeu moins encore, il nen faudroir 
pas moins etre magnanime ; car enfin, & 
malheureuſement, on n'eſt pas roi pour rien. 


| 


C HAPITRE XXIII. 


| Lex bruit de Linjuſte demande du genie ſe 


repandit cependant dans le royaume, & y 
cauſa une conſternation univerſelle. Ce ſeroit 
abuſer de votre patience que de vous racon- 


ter tout ce qui ſe paſſa dans ce temps de 
trouble & de terreur. Il vous eſt aife de vous 
repreſenter les alarmes & les cris d'un peuple 


Epouvante, & qui tremble pour Fobjet dz 
ſon premier reſpect. Auſſi conſterne qu'eux 
dans le fond, mais fidele a ce que mon rang 
m'impoſoit , je cachois ſoigneuſement mes 
craintes, j aviliſſois le genie dans mes diſ- 
cours, j exagérois mes forces; je n'oubliois 
rien enfin de tout ce qui pouvoit ranimer 
mes ſujets accablés, & leur orer le ſentiment 


de leur foibleſſe. 
Pendant que je m' occupois d'un ſoin fi 


legitime, Plus-vert-que-pre ne s endormoit 


pas, non qu'il fit de ＋ * préparatifs con- 
tre moi; mais il s aviſa de vouloir mettre la 


juſtice de ſon core. Vous trouverez ſans 


doute , comme moi, que c*&toit porter 


I':tmpudence à ſon comble, & qu'apres ce 
qui $'*toir paſle à la face de Funivers entre 
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lui & moi, je ne devois pas craindre qu'on 
me donnat le tort, Mais j &tois fait pour les 
choſes rares; & jeprouvai qu'il n'y a rien 
qu avec de Faudace & de Veſprit on ne tourne 
comme on veut, & qu'on ne perſuade. Le 
genie publia contre moi un manifeſte ſi no- 
blement écrit & rempli de raiſons ſi ſpecieu- 
ſes; les griefs dont il ſe plaignoit, Erojent (i 
bien imagines & expoſes avec tant dart, 
qu il falloit que je ſuſſe, auth parfaitement 
que je le ſavois, que c'toit lui qui avoit 
tort, pour ne me le pas donner. C &toit, en 
verite, une éloquente piece! Ce ſeroit, ſur- 
tout, Fexorde que jen voudrois retrouver ; 
ce n'eſt pas que je ne {ache que c'eſt preci- 
ſement ce qui ne ſert à rien; mais c eſt qu'il 
Etoit admirable, & que, comme on ne peſe 
* les raiſons, il eſt impoſſible d' imagin 
quel point il me nuiſit. 7 ; 
Viſir, mon ami, dit alors le ſultan, en 
aas que Fautruche ſe ſouvienne de ſon mani- 
feſte, ne faites ſemblant de rien, & ne men 
dites mor. Je me connois, il me tueroit; & 
je ne crois pas que vous vouliez ma mort. 
Non, affurement , Sire, répondit le viſir; 
& puiſque les manifeſtes ſont ſi contraires à 
votre majeſte , je ne lui donnerai de celui-ci 
que les morceaux neceflaires pour bien en- 
tendre cette hiſtoire. Ma foi, repartit le 
ſultan, il me ſemble qu il me ſeroit encore 
plus commode de n'y rien entendre du tout, 
que d' eſſuyer le moindre fragment du ma- 
nifeſte dont je me defends, Si pourtant vous 
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croyez , en conſcience, qu'il faut que j en 
paſſe par là, prenez que je n'aie rien dit. 

Plus- vert que- prè, pour juſtifier la de- 
mande qu il me faiſoit du plat à barbe, & 
pour couvrir ['iniquite de cette prerention , 
His que dans les papiers de Salomon, 
de qui, fans aucun fondement, il ſe diſoit 
héritier, il avoit trouve une tranſaction ſous 
ſeing-prive , pafice entre Salomon & Elma- 
ſis, par laquelle ce dernier cedoit le plat à 

barbe A autre pour fix cents millions de 
_ perroquets , dont il avoit beſoin pour peu- 
pler ſes Etats : que les perroquets avaient et 
fournis, ce qui ſe vërifioit aiſement, tant 
par les regiſtres de Salomon, od cet article 
| trouvoit portè, que par la quantite. pro- 
digieuſe qu on en trouvoit dans mes ats, 


= 


qui, av ant ce temps la, en Eroient F de 11o- 1 1 
torietè publique, abſolutnent depourvus. = 
Etoiem: ils vrais les perroquets > demanda 
Schezaddin ; C'eſt gu'a' ne vous rien cacher, 
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a ſi ce fait avoit pu fe prouver, il toit pour 

. vous d'une dangereuſe conſequence? Vrai, 

: dit Fautruche, apres ce que vous ſavez du I 
E genie, pouvez-vous un moment ['imaginer ? I 
\ Jamais Elmaſis n'avoit fait ce ridicule traité. | 
i Il eſt vrai ( & c eſt ce dont le genie profitoit a 
b habilement), qu'environ vers le temps de £ 
> la guerre que lui fit Salomon, il vint de tous 
> tes endroits du monde des nuces de perro- 
: uets $'trablir dans ſes &tats; mais il eroir (1 , 
s aux qu'il en eut demande, qu'il r'oublia 
8 rien pour les detruire, D ailleurs, il ſeroit fou : 
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de penſer que, quand meme il en eũt voulu, 
i] les eat acheres a ſi haut prix, qu au moins 
en cedant le plar à barbe a ſon ennemi , le 
premier article du traite neut pas Ee fa rein- 
te gration dans tous ſes droits, & que le deſir 
d'avoir des perroquets lui eũt tourne la tete 
au point qu il les ear preferes a des interets 
ſi chers. N'etoit - il pas de plus auſſi peu 

robable que ſi Salomon, pour qui le plat a 
1 un objet ſi important, avoit eu 
entre ſes mains une piece telle que ce traité, 
il eur pas force El maſis d'en remplir les 
conditions, que ſes ſucceſſeurs cuſſent eu à 
cet Egard la meme negligence., & qu' enfin 
ce ne fur qu au bout de tant de ſiecles que 
Fon Saviſàt de renouveller une ſi grande 
querelle. 8 — 

 Toutes lumineuſes qu'etoienr ces raiſons, 
& avec quelque ſoin que je les fiſſe valoir 
contre Plus vert: que prè, elles ne frapperent 
perſonne. A peine meme daigna-t-on lire 
mon manifeſte. Tous mes allies, hors la 
reine des iſles de Chryſtal , & le prince des 
Sources bieues , l'un mon neveu , & l'autre 
ma couline , que vous voyez ici tous deux, 
ajouta-r-il en montrant la grue & l'oiſon, 
m'abandonnerent; & aide de leurs ſeules 
forces , je me preparai ſérieuſement a me 
mettre en campagne. 

Je ne dois pas, au reſte, oublier de vous 
dire que le genie avoit donné parole, que 
cette guerre ſe feroit entre nous, de roi a 
roi, & qu'il ne ſe ſerviroit du don qu'il avoir 


4 
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d'opèrer les grandes merveilles qu'a. ſon de- 
ſavantage, attendu qu'il ne m'eſtimoirt pas 
alſez pour croire qu'il en ett beſoin pour me 
vaincre, (I | 8 
Entre pluſieurs choſes que j; admire dans 
votre hiſtoire , dit alors Schezaddin à Fau- 


— 


truche, celle qui me frappe le plus eſt, Sei- 
neur, cette impertinence du genie, qui ne 
e dement pas une minute. Cela me re 
ont je 


je vous Pavoue , d'une ſingularite 
ne crois pas qu'il y ait d' exemple. Je vous 


Tavois bien dit, Seigneur, reprit Fautruche, 


ce qui m'eſt arrive ne reſſemble à rien; m us 
renez patience, vous n'etes vraiment pas au 
bout. Es 
Je laiſſai au roi de Phaſgam, & a la reine 


des iſles de Chryſtal, la garde de mes etats; 


& je quittai ma capitale avec le prince des 
Sources bleues, tous deux & la rete d'une 
armee formidable. Notre deſſein étoit d'en- 
trer ſur les terres du genie. Perfonne ne s op- 
poſa 4 nos defleins; nous nous étions deja 


rendu maitres de quelques provinces, & 
nous marchions vers ſa capitale, fort èton- 


nes de ne point trouver de reſiſtance, lorſ- 
qu'enfin nous apprimes qu'il envoyoir contre 
nous une armee conſiderable, Je vous donne 

en cent 2 deviner qui la commandoit. 
D'ordinaire , repondit Schezaddin , je 
devine aflez mal. Voyez toujours, dit au- 
truche. Je vous aſſure, reprit le roi de Tin- 
zulk, que rien ne me ſeroit plus inutile que 
de le chercher. C'eſt que, repartir Vautru- 
BY i | 
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che, cela ſeroit bien bon a deviner, Eh 
bien! Seigneur, xepliqua Schezaddin , apres 
quelques inſtants de ſilence, j'y ai reve, & 
je men ſuis pas plus avance pour cela; je n'y 
vois rien. Qui eroit-ce # Eh bien! Seigneur, 
puiſqu enſin, il faut vous le dire, C ctoit une 
tte à perruque que Plus- vert- que-ꝓrè en- 
yoyoit contre moi. Eh, bons dieux ! une 


tete à perruque! Fecria Schezaddin : aſſuré- 


ment! il faut, pour que je croie cette hiſ- 
toire, que ce ſoit vous qui me la racon- 


tiez. . > | 
Tubleu! dir le ſultan, voila ce qui s ap- 
pelle du beau, cela! je ne le devinois pas, 
mais j oſe dire que je Fattendois. Eh bien! je 
ne me ſuis non plus trompe à cette hiſtoire, 
que ſi je beuſſe d&jaentendue plus de mille fois. 
Je veux croire que la fagacite que j ai ſur ces 
ſortes de choſes, vient plutor de Vhabitude 
que ſai d'en lire, que de la force de mon 
genie; mais il eſt pourtant remarquable que 
j aie ſi- bien rencontré; non que faie , comme 
Jai dit, vu bien preciſement que c'etoit 
d'une tete à perruque qu'il ſeroit queſtion; 
mais je me = doute que ce ſeroit quelque 
choſe d' extraordinaire. Quel homme pour- 
tant que ce Plus- vert- gue-prè! Vous lui con- 
querez des provinces, vous croyez que vous 
allez auſſi 2 ſoumettre le reſte de 
ſon royaume, C'eſt que, pardonnez - moi, 
point du tout, une t&e à perruque vient 
vous barrer, Il faut Vavouer ; les 6venements 
de cette hiſtoire ſont grands, inattendus , 
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donnent terriblement à penſer ; & voila ce 
que jaime, Car, pour ces choſes frivoles, 
dont; quand vous les avez lues, il ne vous 

reſte rien dans la tète, & qui vous amuſent 
ſimplement pour vous amuſer; on m'en dira 
ce que Fon voudra, mais je donnerai toujours 
la preference au ſcrieux. Le ſolide, il en fauc 
toujours revenir là. 1615 
Quand je recus cette nouvelle, continuꝛ 
FTautruche, vous concevez bien que j eus 
toutes les peines du monde à la croire vraie; 
car, enfin, me diſois- je, une tete a per- 
ruque ne penſe, ni ne raiſonne. C'eſt, ou 
je me ſuis bien trompè juſqu'ici, un vil bloc 
de bois, groſſiérement fagonne , & qui na 
ni peut avoir aucune facult intellectuelle. Je 
mis tout ce que je ſavois de phyſique à cher- 
cher comment cette tete a perruque pouvoit' 
ſervir de general; cela la paſſoit apparem- 
ment, car elle ne me fournit aucune raiſon 
qui put me ſatisfaire. Je fus enfin oblige 
dexpliquer cet etrange phenomene par la 


| 
. 
i 
1 
1 
: 
i! 
4 
1 
1 
i 
#4 
4 
z 
WM 
| 
8 
„ 
WE! 
BH 
"1 
8 
3s 
1 
965 
1 " 
f 
* 


* „qui, libre dans ſes operations, ne 

3 Faſſujerrit point aux loix de la nature. Je me 

e dis mème, qu'il n'etoi pas impoſſible qu'une 
tete à perruque eũt chez le genie, des ver- 3 
— rus particulieres, puiſqu'un plat à barbe en % 
18 avoit tant chez moi. e l 
le Ce raiſonnement me calma un peu leſ- 
> O prit ſur un &venement ſi bizarre, La tete a } 
Wt perruque , pourtant, avoit dix ou douze 8 
ts degres - de poſſibilitè & de probabilite de ; 


> plus, par conſequent, que le plar a barbe. 
| LK 6 
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Nulle analogie d abord, entre la deſtination 
de Fun & de Vautre; pas plus de reſſem- 
blance dans leurs fonctions. Le plar à barbe 
n*Etoit tenu à rien; les devoirs d'un general 
ſont immenſes. L'un , moralement & phy- 
ſiquement parlant , na nul beſoin de penſer; 
Fautre ne peut, ſans la meditation la plus 
profonde... . .. Permettez- moi, Seigneur, 
interrompit Schezaddin , de vous faire faire 
une reflexion. Il me ſemble qu'en diſcutant 
la rere a perruque du genie, & votre plat a 
barbe, vous avez oublie que le dernier avoit 
le don de predire Vavenir , ce qui, a mon 
ſens, le met en tat de diſputer avec autre, 
de merite & de fingularite. Car, dans le 
fond, il ne me paroit pas plus naturel qu'un 
plat a barbe prophetiſe , que de voir une 

tete à perruque commander des armees. 
Ah! quelle difference , Seigneur , quelle 
difference ! s ecria Vaurruche, Si mon plat à 
| barbe <toir la premiere choſe inanimee qui 
efit_rendu des oracles, elle ſeroit fans doute 
auſſi extraordinaire que la tere à perruque; 
mais, quelqu'envie que j aie de donnner la 
preference au premier, je ne ſaurois me diſ- 
ſimuler, que le plus precieux de ſęs dons lui 
ẽtoit commun avec des chènes ou des ſtatues. 
La tete à perruque, au contraire, eſt la ſeule 
de cette 5 ce qui ait commandè des armèes. 
Fouillez dans Fantiquite la plus reculée, 
dans les temps mitoyens; deſcendez juſqu au 
notre, vous n'en trouverez pas d' exemple. 
Je wen ſais rien encore, repondit Schezad- 
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din; & f je cherchois bien, peut - erre 
que. 89 0 5 0 o 


moi un peu taire ce roi-là, je vous prie, 
Ceſt ; quia dire la verite, il wa pas le ſens 
commun, & qu'il raiſonne d'une beriſe cho- 
quante. Je voudrois bien ſavoir, par exem- 
ple, ou il a pris qu il eſt ſi ordinaire que des 
tẽtes à perruque ſervent de general. Je crois, 


ſans trop me vanter, que j ai autant de lec- 


ture que lui; & je puis aſlurer.,... Enfin, 
1 la tète à perruque eſt la moins pro- 


bable, comme Va parfaitement bien prouve 


le roi autruche, il n'eſt pas douteux que de- 


vant toute perſonne un peu ſenſe, elle ne 
doive Pemporter de beaucoup ſur le plat a 
barbe; & c'eſt. mal-a-propos qu'il ? aviſe de 


ſoutenir le contraire, Ce Schezaddin-la aime 
bien à faire le beau parleur. | 


. 


Vifir, interrompit Schah-Baham, faites- 
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. CHAPITRE XXIV. 


Abssi-rör que nous fames en preſence ; 
le prince des Sources bleues, & moi, en- 
voyames offrir le combat à la tete a perruque. 
Animée de la meme ardeur que nous, elle 
Faccepta. Ce fut ce jour terrible, = jour à 
jamais memorable, que je vis pour la pre- 
miere fois le general ennemi, qui, ſuperbe- 
ment armé, & montant un cheval d'une 
beauté admirable , parcouroit ſes rangs, & 
encourageoit ſes troupes A bien faire. Comme 
fa rere ſeule toit de bois, & que le reſte de 
fon corps étoit anime, il n'y avoit perſonne 
qui, en le voyant de loin, ne s'y füt rrompe, 
Ce qu'il y a de certain, c'eſt qu'il avoit fort 
bonne grace en ſelle, & que coëffé avec un 
petit morion à la Grecque, orne de belles 
plumes blanches, & de grands cheveux nat- 
tes avec un ruban couleur de feu, il avoir la 
mine auſſi guerriere que je l'aie vue a per- 
ſonne, ſans exception. . 
Cette vue qui ne faiſoit que mamuſer, & 
qui ne devoit effectivement etre pour toute 
perſonne un peu ſenſée, qu'un ppectacle 
riſible, inſpira une peur morrtelle à mes ſol- 
dats. Tout indigne que j etois d'une terreur 
fi deplacee, je crus devoir la reſpecter; & 
loin de les faire en cet inſtant marcher a 
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lenpemi, je rentrai dans le camp, on je 


flai la plus grande partie de la nuit 4 les 
haranguer , & a tächer de leur inſpirer pour 
les retes A perruque , tout le mepris qui leur 
eſt du, Ils me promirent, enfin, de faire des 
merveilles; mais ce fut d'un air ſi peu aſ- 
ſure, que je rabattis beaucoup de la magna- 
nimitè qu ils me promettoient. Pour les 
eſſayer, je les menai le lendemain a l'en- 
nemi , fans avoir cependant le deſſein de me 
commettre au haſard d'une bataille. Pendant 
que je marchois fans beaucoup de precau- 
tions, cette maudite tete à perruque qui, je 
ne ſais comment, avoit devins cette prome- 
nade, debuſqua tout d'un coup fur nous. 
Je neus point ow „mais je fus fort Etonne. 
Je comprois ſi peu Etre atraque, que je 
m'amuſois en ce moment a finir un logogri- 
phe geometrique, qui m' occupoit depuis 
deux jours. Or, de ſonger à un logogriphe, 
& qu'une tète A perruque choiſle préciſé- 
ment cet inſtant pour vous tomber ſur le 
corps, il n'y a, je crois, perſonne qui, en 
pareil cas, ne ſoit un peu étourdie; & ; a- 
voue, de bonne: foi, que je le fus, Ce mou- 
vement fut cependant auſſi l&ger qu'il avoit 
&e ſubit; & je me ſerois battu avec une vi- 
gueur inconcevable, ſi la ſeule apparition 
de la rere a perruque, neat jete dans mes 
troupes autant de defordre qu elle me cauſa 
>eronnement. Ce fut en vain que jeflayat 
de ranimer leur courage: perſonne ne m'e- 
couta , ou du moins ne me crut. Chacun 
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s'enfuit, & moi-meme en les ſuivant pour 
les ramener au combat, je me trouvai comme 
ceux dans le camp, & loin de Fennemi. 
Quelque douleur que je reſſentiſſe, & de 
la lache diſpoſition dans laquelle je voyois 
mes troupes , & d'avoir &te battu par une 
tte à perruque, je me gardai bien, ni de 
leur faire des reproches, ni de paroitre trou- 
ble de ma dæfaite. Je n'oubliat meme rien, 
pour perſuader le ſoldat que moi-mème, je 
croyois que le vent, la pouſſiere, le ſoleil & 
la magie, qui, de concert, $etoient armes 
contre eux, avoient pu ſeuls les vaincre. 
Javois lu, je ne ſais plus où, que pluſieurs 
rands hommes qui pouvoient bien me va- 
_ avoient, dans de pareilles circonſtances, 
eu recours à cette ruſe; & je crus que leur 
exemple Eroit bon à ſuivre. L 


Pour combartre avec encore plus de force 


& d'urilite, la peur de mes ſoldats, je crus 
qu'il ne ſeroit pas mal de mettre, à la pre- 
miere occaſion, le plat à barbe de la partie, 
& au lieu de le laiſſer dans le camp, de le 


faire porter devant mei, au bout d'une pi- 


que, & de Fexpoſer le plus que je pourrois, 
aux regards 2 „afin . ic 
cher echauffar leur courage, & que la crainte 
de le voir tomber au pouvoir de. Fennemi , 
les excitar à le bien defendre, .. _. 

Cette idee, qui m'a toujours beaucoup 
plu, a été, à ce que Fon ma dit, blamee 
par de grands militaires, Ils n'ont pas nie, à 


la yerite,, que la vue du plat a barbe ne dit, 
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pour peu qu'ils fuſſent encore ſenſibles a 
Fhonneur , exciter le courage de mes ſoldats. 


Mais ils ont dit auſſi que j irritois par-la la 


cupidite de Vennemi, en offrant à ſes yeux 
le ſeul objet de conqueres qui parit ſe pro- 
poſer; & que l'envie d'acquerir tant tou- 


jours plus forte que celle de conſerver, il y 


avoit cent contre un a parier que jen devois 
etre la dupe. Peut-etre ils ont eu raiſon de 


me blamer. Mais je doute qu ils Feuflenr fait, 


ils euſſent ſu que cette reſolution fut approu- 
vee par le plat a barbe, que j allai conſulter 


ſur ce qui le paſſoĩit, & qui me dit en propres 


termes, qu'en ſuivant mon idée, je ter- 
minerois infailliblement la guerre. 

| En conſequence de la reponſe que je plat A 
barbe venoit de me faire, j envoyai chercher 
les chefs de armee, A qui j ordonnai de tirer 
les troupes de leurs retranchements, & de 
les ranger en bataille. Lorſqu'ils eurent exe- 
cute mes ordres, Fallai en ceremonie, tirer 


le plat a barbe, de la tente ou il eroit reli- 


zieuſement garde. Apres avoir laifle aux ſol- 
dats le temps de lui rendre leurs hommages, 
je Patrachai moi- meme au bout d'une pique, 
& le donnanr a porter à celui de mes guer- 
tiers qui paſſoit pour etre le plus brave, je 
le ſuivis avec un air d' audace & de majeſte , 
qui ſatisfit extremement Farmee, 0h 
La tete à perruque qui avoit obſerve mes 


mouvements, $'EtOIt Preparee à nous rece- 
voir, Reſolu à la battre ſi-bien qu'elle put 
long temps en garder le ſouvenir, & rafluxe 1 - 
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par Fardeur que la vue du plat a barbe inſpi- 
roit à mes troupes, & par les ſerments qu ils 
m'avoient faits ſur lui, de perir plutòt que 
de Fabandonner, je fis donner le ſignal. 
Neſpérez pas, Seigneur, que je vous 
raconte tout ce dont mes yeux furent temoins 
dans cette affreuſe journce; qu'il vous ſuffiſe 
die favoir, que des le premier choc mes la- 
ches troupes plierent, & que n'ecoutant plus 
rien que leur frayeur, ils me laiſſerent preſ- 
que foul avec ce meme plat A barbe qu'ils 
avoient jure de defendre au peril de leur 
vie, & accompagne ſeulement de quelques- 
uns de mes courtiſans, qui avoient aſſez 
d'honneur pour ne vouloir mourir de peur 
qu aupres de moi. Ge ef Se] | 
Dans ce funeſte moment, je vis la tete 4 


perruque s avancer fièrement vers moi, & 
ordonner qu'on ſe ſais du plat à barbe. A 


cette affreuſe vue la rage me tranſporta. Ou- 


bliant que j allois combattre, je 1 4 
toute bride contre ce ridicule general : il m at- 
tendit, nous nous joignimes; je lui coupai 


d'un coup de ſabre, & ſon caſque & ſa 


perruque , je croyois avoir pourfendu; 
mais dans le temps que je le cherchois a terre, 
il gelanca ſur moi avec fureur , & me donna 
dans feſtomac un coup de tete ſi violent, 
que non- ſeulement, jen vuidai les arcons, 
mais qu encore jen fus envoye par les airs a 
plus de cent ſoixante & dix pas de la. 

Je fus afſez heureux dans ma chure pour 
tomber dans un gros de mes courtiſans qui 
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fuyoient, & qui ne ſachant d' où venoit le 


preſent qu'on leur faiſoit de ma perſonne, 


pouſſerent en me voyant, des cris affreux. 
Plus je leur parus deſcendu du ciel, plus je 


leur cauſai de frayeur; & hors un ſeul qui 


voulut bien s arreter pour moi, tous les au- 


tres n'en fuirent que plus vite. Ce brave & 


fidele courtiſan me remit a cheval, nous en 
nouvàmes de reſte ſur le champ de bataille. 


Je crus qu'il ne me reſtoit plus rien nia faire 


ni à voir dans ces funeſtes lieux, & qu'il 


croit temps que je ſongeaſſe a mettre ma 

rſonne en ſurere; c eſt-A- dire, car je ſuis 
1. franchiſe meme, qu enſin je me determi- 
nai a fuir 4 mon tour. Mon cheval qui n'etoit 


ni vif, ni frais, ne me mena pas loin fans 


fondre ſous moi. Accable de laſſitude & de 


douleur , j; errai long-temps. La nuit, qui 


dun cõté favoriſoit ma retraite, de Fautre 
me nuiſoit; enſin, je trouvai un chemin 


creux, & je ne balangai pas a my jeter. 


Quoiqu' il s enfoncat à meſure que j avancois, 
je m*opiniarrai A le ſuivre. W 
Apres avoir marché long- temps entre 
deux eſpeces de murailles, qui, de moment 
en moment, devenoient plus hautes, je me 
trouvai vis-a-vis un mur, qui d' abord ſem- 
bloit ne m' offrir aucun ke ond Fen cher- 
chai un avec tant d'obſtination, qu'enhn je 
decouvris un trou, qui, dans Fobſcurite, 
me parut devoir ere un ſoupirail. Je m'y 
jetai ſans hefiter, r&folu , & je ne trouvois 
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pas d'iſſue, d'y reſter enſeveli, plutot que 
d*erre livre au genie. : 


Veuille le prophete qu'il n'en ſorte pas, 
dit la ſultane: lui, fa geometrie, ſon plat 
a barbe, & toutes les impertinences qu'il 
dit, m'impatientent au point que, pour 
qu'il ne repariit plus ſur la ſcene , j irois 
boucher, de mes propres mains , le trou dans 
lequel il geſt jere, fi je pouvois eſperer de 1 


dit le ſultan, il a ici des amis qui ſauroient 
bien vous empecher de prendre avec lui , de 
ces petites libertés-lA. Il ne me deplair pas 1 
moi, ce roi autruche ; au contraire , il s'en 
faut beaucoup. J'ai meme congu pour lui, 
tant d'eſtime & d' amitiẽ, que 11 je ne croyois 
pas fermement que le viſir le tirat du ter- 
rier où il La mis, je le ferois, lui, fans autre 
forme de proces, enterrer vif, tout-a-Fheure: 
& voilà comme, toute raillerie ceſſant, je 
ſerois capable d' abandonner le roi autruche. 
Eh, Sire! sécria le viſir, je vais Fen faire 
ſortir tout-à -T heure, {i votre majeſte le 
veut; non, repondit gravement Schah- 
Baham, je vous Fai dit, il me ſuffit qu'il en 
forte; & je ne ſuis point du tout fache qu'il 
y demeure quelque temps, quand ce ne ſe- 
roit que pour lui apprendre a s aller jeter 
comme un franc étourdi, dans tous les trous 
qu il trouve en ſon chemin. On ne peut trop 
enſeigner la prudence aux rois. 
Quoiqu' il me ſemble, continua le roi au- 


trouver encore. Madame! Madame! repon- 
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truche, que mon hiſtoire ne vous a point 
paru longue, & que Finrerer dont vous hono- 
rez mes malheurs, dur m'engager a en pour- 
ſuivre le recit, je vous avoue naturellement, 
Seigneur, que vous m'obligeriez {1 vous 
vouliez bien en remettre le reſte A un autre 
jour. a N 2 8 | 
Soit que Fhiſtoire eũt interefle Schezad- 
din, ſoit qu'elle eũt produit ſur lui Feffer 

contraire, il rèpondit civilement au roi au- 
* truche, qu'il en pouvoit agir comme il lui 
lc plairoit. En ce cas, dit celui-ci, je vous 
4 prie, Seigneur, de vouloir bien vous rendre 


en ici demain, à Fentree de la nuit. Ce palais, 
1 inviſible à tous les yeux, ne le ſera pas pour 
les vötres; & des que vous me paroitrez le 
r- ouhaiter , je vous raconterai avec la meme 
tre lincerite, le reſte de mes aventures. | 


re: En achevant ces paroles, la reine & lui 


i donnerent le bon ſoir à Schezaddin, qui 
e. ¶ leur fit, de fon core , toutes les politeſſes 


ure maginables. Adieu, Madame, dit: il tout 

le H bas A la princeſſe, en prenant conge delle, 
ah- e ſerois trop heureux , fi je pouvois, en 
| en m'eloignant de vous, me flatter que le prince 


ul des Sources bleues ne vous occupera pas 
toute entiere. Adieu, Prince, rëpondit-elle 
en le regardant d'un air qu'il ſeroit d autant 
moins poſſible de peindre, qu'il exprimoit 
trop plus de choſes; pluͤt au Ciel que vous ne 
ſuſſiez pas fi bien, que ce ne ſera pas lui qui 
rroublera mon repos! * | 


A ces mots, ſoit qu'elle craignit de lui en 


ecel 
"OUS 


Au- 
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dire trop, ſi elle continuoit; ſoit qu'elle eit 

pour ne plus rien dire, quelqu' autre raiſon 

auſſi bonne, elle lui fit la rèvérence, & 

S'cloigna de lui en ſoupirant. Le roi de Tin- 

zulk, à qui toute la perſonne de la grue re- 

venoit infiniment, ne Foublia pas dans es 

adieux; & fi Taciturne, qui Etoit alors inſ- 
truit du rang qu'elle tenoit, mit dans ſes 

diſcours, autant de froideur que quand il 
ne la croyoit qu une ſimple grue, au moins 
y mit. il tout le reſpect qu en qualite de reine, 

elle Etoir en droit d' attendre de lui. Ils ſor- 
tirent enfin. Des dindons leur pre ſenterent 
leurs chevaux. Schezaddin , en s eloignant 
du palais, ſe retourna ſouvent pour voir, 
le plus long temps qu'il pourroit, ces lieux 
fi chers X fa tendreſſe, ces lieux ov, il laiſſoit 
Foie la plus aimable qu il y evr dans F uni- 
vers; & Taciturne, fort inquiet en lui- 
meme, des ſuites que pourroit avoir cette 
aventure, ſuivit ſon maitre, ſans avoir le 
moindre regret de quitter la grue du monde 
la plus ſpirituelle. . 


- CHAPITRE XXV. 


1 Etoit {i tonne de tout ce 
qu'il venoit d' entendre, & ſi rempli de ſon 
oie, qu'il toit preſque aux portes de Tin- 
zulk , fans avoir rompu le 8 Nees-tu 


pas confondu, dit-il, enfin, a ſon favor, 
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de tout ce qui nous arrive? Oui, aſſurèment, 


repondit Taciturne, & j en ſuis encore plus 
aftlige. Ou je me trompe fort, ou nous avons 
fait 1a de mauvaiſes connoiflances ; mais, 

uand on $'eſt mis dans le cas de deplaire a 
jo fees, on ne doit pas erre ſurpris d Eprou- 
ver leur vengeance, Toujours ta Tout-ou- 
tien! reprit le roi; penſes-tu qu'elle ſe mele 
de ceci 2 S il ear &t6en ſon pouvoir d'inſpirer 


de Llamour, imagine-tu quelle ne m'en eur. 


pas donné, lor{qu'elle avoit à ſe plaindre de 
mes froideurs? Pai cru, je te Favoue, dans 
le temps, que malgre mes reſolutions, je 


tachois d'aimer; que cette indifference , dont 


aucune des beaures de ma cour ne pouvoit 
triompher, étoit ſon ouvrage, & qu'elle 
me puniſſoit de mon inconſtance, en me 
mettant dans I'impoſſibilite de m amuſer. 


Mais, que cette ardeur ſi vive & ſi tendre, 
dont mon cœur eſt penetre, ſoit. un effet 


de fa colere; quelle ne ſe venge qu en me 
rndant mille fois plus heureux que je ne Vat 
te avec elle; c'eſt une choſe qu'il ſeroit ab- 
ſurde de penſer, & qu'en. effet je ne croirai 
jamais. Ce raiſonnement ſeroit fort ſage , 
repliqua Taciturne, ſi cette paſſion ſi vio- 
lente, & dont vous eres ſi content, n'avoit 
pas pour objet la perſonne qui Fa fait naitre. 
Mais quand votre majeſtè ſe ſouviendra que 
Ceſt une oie qu'elle adore, je doute que ce 
ſoit: A la nature qu'elle veuille attribuer un 
choix ſi bizarre, & qu elle ne ſente pas ce 


qu'elle en doit a la fee. Je ne ſais pas dans 


: 
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le fond, repartit Schezaddin , ce que mon 
choix a de plus bizarre que le votre, & Sil 
y a plus de ridicule à aimer des oies que des 
 grues 2 La reine des iſles de Chryſtal eft dans 
le meme cas que la princeſſe. J'en conviens, 
Sire, rẽpondit Taciturne; mais je ne penſe 
pas comme le roi de Tinzulk; & je n'en ſuis 
encore qu au malheur d' etre aime. Oh ! re- 
prit le roi, nous verrons ! Cette grue ne me 
deplair pas comme à vous. Elle eſt reine, 
elle vous aime; ſes charmes, ſans doute, 
egalent {a tendreſſe; je ne trouverois pas bon 
qu'elle fur toujours objet de vos mepris; & 
vous m'obligerez de prendre pour elle, tous 
les ſentiments que, je ne e - 
vous lui avez inſpires. En verite ! Sire, dit 
Taciturne, ce qu'exige votre majeſte eſt 
d'une injuſtice {1 manifeſte, que je doute 
quelle parle ſerieuſement. Non, non, re- 
pliqua le roi, vous aimez à vous ſingulariſer, 
& c'eſt moins parce que la reine des iſles de 
Chryſtal ne vous plait pas, que pour ne point 
m'imiter , que vous avez rèſolu de 'accabler 
de rigueurs; de rigaeurs! vous! afſurement ! 
cela vous fied bien, ſur- tout quand vous 
ne pouvez plus ignorer que c'eſt une prin- 
out du plus rare merite que votre indiffé- 
rence outrage, Car, penſez- vous que dans 
le fond, ce ſoit une oie que jᷣaime? Nꝰeſt- ce 
pas une princeſſe aimable , inforrunee , per- 
ſecutee par un genie cruel, qui, non content 
d'avoir enleve au roi des Terres vertes, fon 
plat à barbe & ſes Etats , les a toustransformes 
a ET” pour 
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ur achever ſa vengeance & leurs mal- 


eurs? Fen ſuis, Sire, reprit Taciturne, 


auſſi convaincu que vous-meme ; mais, 
duſſiez-vous m'accuſer de repeter toujours 
la meme choſe, je vous dirai encore, que 
cette aventure vous eſt preparce par Tout- 


ou-rien , qui vous inſpire une paſſion cap1- 
ble de vous charger du plus grand des ridi- 
cules , & de vous plonger, peut-etre, dans 


les plus affreux malheurs. Qu'en croyanr 


tout ce que vous a dir cette malencontreuſe 
autruche, que je prie le ciel de confondre , 
vous Peuſſiez plainte ; que le ſort de fa fille 


vous euit inſpire de la compaſſion, je nen 
aurois pas Ete ſurpris; mais qu une ote vous 
tourne la tete, (car, enſin, quelques char- 


mes que vous vouliez lui croire, vous ne 


avez encore vue qu'oie) que, moi qui mai 
que faire a tour cect, je me voie condamne : 
a aimer une grue, qui, fans parler des diſ- 
graces de ſa figure, eſt bien la plus ſotte & 
a plus precieuſe begueule que j aie vue de 


ma vie; voila, je Favoue, ce que je ne puis 
comprendre. | 


x 
* 


Ah! s ecria le roi, c'eſt à la princeſſe ſeule, : 
que le deſtin a réſervẽ mon coeur ; il n'y 


ayoit qu'elle dans le monde capable de m'in{- 
pirer une paſſion auſh vive, Jai enfin trouve 
objet A qui ſeul il Etoir reſerve de me ren- 
dre ſenſible ! Jen ſuis rres-fache, repondir 
le favori; car il eſt impoſſible que cette paſ- 
hon prenne en bien dans le monde; & à mon 
lens, Pexcuſe d'avoir cd à {> deſtinee eſt 
Tome J. + al | 
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bien vague, & pour ne rien dire de plus, 
bien pucrile , pour pouvoir fe flatter qu'elle 
zuſtifie votre tendreſſe. Si tu ſavois combien 
elle a d eſprit! reprit le roi en ſoupirant. Bon 
de Feſprit! dit Taciturne; eſt- ce que la grue 
que votre majeſtè voudroit que faimaſle , 
men a pas autant qu on en puiſſe avoir? Ja- 
mais on n'en eur ſi ſingulièrement, ſi terri- 
blement, ni ſi enormement. Au vrai, ceſt 
une perſonne exe crablement ſpirituelle. Puiſ- 
quelle a tant d'eſprit, lui demanda le roi, 
pourquoi ne Faimes-tu point? C'eſt qu'a ce 
que je crois, repliqua Taciturne, ma deſtinee 
ne le veut pas. IT 
-  Schezaddin alloir apprendre à ſon favori à 
lui faire d' auſſi mauvaiſes plaiſanteries , lorſ- 
qu'il apperęut des gens de fa ſuite qui le 
cherchoient. Il donna du cor, & pendant 
que l'on venoit A lui, il recommanda a Ta- 
citurne de garder ſur leur aventure le ſilence 
le plus — ca! On le joignit; bientor apres, 
il rentra dans fa capitale. Le grand raiſon- 
neur Fattendoit A la tete du ſenat pour le 
haranguer ſur le peu de ſoin qu'il prenoit de 
{a perſonne ; mais le roi qui penſoit alors x 
route autre choſe qu'a des harangues, paſſa 
fans vouloir Fentendre, & ſe retira dans fon 
palais. | 
Quoiqu'il ſe füt conche tard, il ſe leva de 
bonne heure. Pourquoi, demanda le fultan ? 
Le viſir repondit qu'il n'en ſavoit rien. Et 
pourquoi, sil vous plaĩt, n'en ſavez- vous 


rien, repliqua Schah-Baham 2 Il me ſemble 
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qu'il vaudroit encore mieux ſavoir cela, que 


quantitè de choſes beaucoup moins impor- 
tantes que vous me racontez pourtant , 
comme ſi je ne pouvois pas men paſſer. 
Eſt· ce, par exemplè, que ce ne ſeroit pas un 
vrai plaifir que de ſavoir pourquoi Schezad- 
din ne dormit pas auſſi long-temps, qu'il 
eſt apparent qu'il le devoit faire? i 

Si les conjectures, repondit le viſir, 
n'ẽtoient pas conſacrèes 4 Thiſtoite, & qu'il 


put Etre permis d'en orner un conte, on 


pourroit dire à peu pres a votre majeſté, les 
raiſons qui empecherent Schezaddin de dor- 
mir long-remps cette nuit la, Ma fot! repli- 
qua le alran , Thiſtoire en dira ce qu elle 


voudra; mais je veux des conjectures, 


que Ceſt. | | 
On peut dire d'abord , reprit le viſir, 
que {1 Sch£zaddin ſe leva de bonne heure , 
c'eſt qu'il ne pur pas dormir plus long-temps. 
Oh! pour cela, dit le ſultan d'un air fin, 
je Pavois penſe : il ne me reſte plus qu A ſa- 
voir pourquoi il ne put pas long- temps dor- 
mir. Premicrement, repondit Moſlem, les 
veilles echauffent le ſang : Schezaddin avoit 
danſe & veille plus qu'a ſon ordinaire; il 
Etoir donc tout ſimple que fon ſommeil ne 
füt ni tranquille, ni long. On peut encore 
ajouter à cela, dir la ſultane, que les gens 


quand ce ne ſeroit que pour apprendre ce 


amoureux ne dorment guere; à moins qubꝭ ils 


ne ſoient favoriſés. Schezaddin aimoit; & 
de plus, Cetoit une ole qu il aimoit. Er 
| "L.A 


— 
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quand on eſt affez A plaindre pour avoir une 


oie en tète, & que, comme Schezaddin , 


on fait de profondes reflexions, c en eſt plus 

qu'il ne faut pour empecher de dormir. 
Ah! la bonne conjecture ! s'ecria le ſul- 

tan, elle eſt lumineuſe! Mais il me la fal- 


loit, Faime les choſes claires & judicieu- 


ies; mas! - 5. 
Auſſi-tòt que Schezaddin fut eveille , il 
envoya chez: Tacirurne , qui n'ayant rien 
dans la tete qui dit troubler ſon repos , ne 
fut pas content que ſon maitre ſe ſouvint de 
lui de ſi bonne heure. Prepare ane plus ętre 
confident que de ces chimeres qui occupent 
Feſprit des amants , il ſe rendit aupres de 
Schezaddin , qui, en effet, PFatrendoit , 
pour ſe plaindre avec lui de 2 deſtinèe, & 
pour lui redire avec cette exactitude ſi cruelle 
pour ceux qui n'aiment pas, tout ce qu'il lui 
avoit dit la veille. L'amour ne fair finir ni ſur 
ſes plaifirsni ſur ſes peines. Taciturne, qui na- 
turellement aimoit mieux avoir a plaindre les 
gens qu'a les fEliciter , trouvant a ſon maitre 
un peu trop de certitude d'avoir plu, crut en 
conſcience la lui devoir enlever. Je ſuis per- 
ſaade que Fon vous aime, Seigneur, lui 
dit-il; mais je ſuis bien trompé fi vous 
avez pas un rival. Il y a là je ne ſais quel 
dindon..... Qui! interrompit le roi, le 
prince des Sources bleues! elle le dEteſte ; & 
tu as toi-mEme entendu de fa propre bou- 
che, des choſes qui ne peuvent ten laiſſer 
douter. Cela eſt vrai, dit Taciturne, elle ne 
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Faime pas aujourd'hui; mais je crois qu'il ne 
lui a pas toujours deplu, Pendant que le roi 
autruche nous racontoit {a funeſte hiſtoire , 


ſecutions de ma trop tendre grue impatien- 

diſtraire, Eh bien ! interrompit Schezaddin 

avec effroi , qu'as-tu vu? Helas ! dans Vinſ(- 

tant, peut-Ctre, que Fon ne paroiſſoit ètre 
K ; 5 

votre majeſt peut ſe ſouvenir qu en ſe met- 

prouve 3 qu'il a jere ſur votre oie les 


regards du monde les plus terribles, & 
qu il ne Fa pas contrariè avec moins d'atten- 


( ct LY % &f a 9 n 


2 

N tion que vous, A qui il ſembloit avoir jure 

e de ne trouver jamais le ſens commun. L'ote , 
ii | de ſon coté, Va d'abord traité avec un mé- 
ir Il pris inconcevable ; mais enſuite elle lui a fait 


des mines, a hauſſé deux ou trois fois les 
epaules d'un air de pitiè, comme pour lui 
dire qu'il n'y penſoit pas d'ere jaloux. Le 
dindon a ſoupire, a leve les yeux au ciel, 


drefle extreme; elle a ſouri, Fa contraint 
lui-mEme A ſourire, & enſuite lui a demands 
du tabac, Ah, perfide! $'ecria Schezaddin ; 
mais, comment ſe peur-il qu'il ait pu ſe paſ- 


mon amour, & que je nen aie remarque 


moi quelle n'amuſoit pas, & que les per- 


toieim, je faiſois des obſervations pour me 


occupe que de moi... On ne négligeoit pas 
abſolument le dindon, repliqua Taciturne; 


tant à table, il avoit une vraie mine de ré- 


les a remenè ſur elle, Pa fixe avec une ten- 


ſer devant moi des choſes fi affreuſes pour 


aucune? C'etoit, reprit Taciturne , dans le 
temps qu'il s agiſſoit de la tranſaction des 
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perroquets, & que vous faiſiez des queſtions 
au roi autruche , ſur ce m&morable evene- 
ment. Ce n'eſt pas tout encore; le dindon a 
avance doucement une de ſes pattes, & 
Cetoit, ſans doute, dans F intention de trou- 
ver celle de Voie. A Fegard de ce deflein , 
dit precipitamment Schezaddin , je ſuis bien 


{ur qu'il n'a pas eu de ſucces : car Jai tenu 


pendant tour le ſouper, les jambes de la prin- 
ceſſe entre les miennes. Je crois dans le fond, 
reprit Taciturne d'un air ſimple, qu'il y a 
dans tout ce qu'a fait Foie , plus de co- 
quetterie que de ſentiment. Ce dindon eſt 
un ancien amant avec qui Fon peut rompre , 
mais que Fon a peut - Etre. des raiſons pour 
menager; & comme c'eſt pour vous qu'on 
le quitte, il me paroit decent que vous en- 
rriez dans celles que Fon peut avoir, & que 
vous laiſſiez à votre oe, la liberté des bons 
procedes, En ſuppoſant qu'il y ait eu en- 
trelle & le dindon, de certaines familia- 
rites, ſi c'eſt de bonne foi qu'elle vous le 
facrifie, je ne vois pas que vous puiſſiez, 
avec raiſon, vous plaindre d'elle. Ah! Ta- 
diturne, S ecria le roi, quelque tendreſſe 
que je lui puiſſe inſpirer, je l'aime trop pour 
tre content de fon coeur, fi avant moi, 
quelqu'un a pu le toucher! Nous ne nous 
engagerions pas auſſi ſouvent que nous le 
. rẽpondit le favori, fi une femme 
ne nous paroifloit aimable, qu' autant que 
juſques A nous, elle auroit été exempte de 


foibleſſe. Le caprice & la curioſitè agiſſent 
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on vint avertir le roi pour le conſei 
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quelquefois ſur elles {i vivement , & les en- 
trainent de ſi bonne heure, que le premier 
homme qu'elles aiment, n'eſt pas meme tou- 
jours la premiere choſe qu'elles aient aim. 

Comme Taciturne achevoit ces der % 


| Il paſſa 
le reſte de la journee à s impatienter immo- 


derement contre le ſoleil, qui lui paroiſſoit 


gamuſer dans fa courſe plus quꝰà Fordinaire. 
Il vit, enfin, arriver l'heure à laquelle le roi 


autruche lui avoit donne rendez-vous; & 


ſutvi ſeulement de Taciturne, il ſortit par une 
porte dèrobèe qui donnoit dans la campagne. 

Nous allons donc, dit- il, entendre le reſte 
des miraculeuſes aventures du roi autruche? 
En verite ! Sire, $'&cria Taciturne , c'eſt un 
pitoyable perſonnage que ce roi-là, avec ſa 


phyſique , ſon plat- A barbe , & ſes perro- 


22 S'il nous a dit vrai, (ce dont, avec 
a permiſſion , je doute beaucoup, ) il n'y 
a ſous le ciel, rien d'auſſi imbecille-que lui. 
Je ne le trouve pas grand capitaine , repli- 
qua Schezaddin  & je le crois, A parler fran- 
chement , plus fait pour les ſciences que 
pour la guerre. Toute ſinguliere, au reſte , 
que doive paroitre ſon hiſtoire, il ſe peut 
qu elle ſoit vraie; je ne doute pas meme 


quelle ne le ſoit. J avoue pourtant qu'il nous 


a raconte des fairs bien erranges. Cette tète 
a perruque qui commande des armees ; ce 
plat à barbe qui prophetiſe..... Et les co- 
metes! Sire, interrompit Taciturne ; les co- 
metes ! Porigine qu'il leur donne eſt infoutc= 


nable ; des cerfs-yolents deyenus come:es l 
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Pour peu que lon ſache d'aſtronomie , peut. 
on adopter un auſſi ridicule ſyſtèẽme ? mais, 
Taciturne, repondir le rot , les aſtronomes 
ſcront , je crois, bien embarraſles de prou- 
ver le contraire; la queue des cometes ap- 
proche beaucoup de celle des cerfs-volants, 
& cette reſſemblance me paroit un terrible 
argument contr eux. Et non ! Sire, repartit 
le favori , la queue n'y fait rien. Les come- 
res ſont ... Oh l interrompit le roi, elles 
ſeront ce que tu voudras; c'eſt A preſent ce 
qui m intéreſſe le moins à ſavoir. Mais ce 
qui doit, à mon ſens, nous prouver que 
le roi des Terres vertes ne ment pas, c'eſt 
Fetat ou nous le voyons. Car, enfin, il eſt 
impoſſible que ce = pour ſon plaiſir qu'il 
eſt autruche; & que {a famille, ſes courti- 
fans, les peuples mEmes ſe cachent-volon- 
rairement ſous les formes ridicules qui les 
offrent à nos yeux. : 5 
Que 'on me donne toujours des raiſonne- 
ments comme celui-là, dit le ſultan, & Fon 
verra ſi je me plaindrai. Au reſte, viſir, je 
voudrois bien, puiſque je penſe ſur les co- 
metes comme le roi autruche, & que je me 
ſuis fi hautement declare là-deſſus, que Ta- 
citurne, ou penſit comme moi, ou n'oſar 
pas, du moins, dire qu'il penſe differem- 
ment. Il ſemble que cet homme-à ait jure 
de n'etre jamais de mon avis; & je vous dis 
vrai, cela me choque.. i 
quatrieme Partie & du Tome V. 
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